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PRÉFACE 

100 H L'tBiriOIî CI '. 

Lorsn"'™ 1*0* j'cnlirpïis lu v<jj.mk d'oiLln'-ra-.T, 
aii. l.' LiriMn Jitii'in avail lnTilil IIK'iri'iÎTT rti L i.TCKLU «I 
lilit.* cheviLin-*, il sumnl.iil qu'il n'j eill plus de P.i 

Ltf dernier torpeur dan» le Lu lût, M. le eomte d 



r de II yWHerrilifa «ans accMetils [ma, «tramant 
ni Jérusalem, admirant Aleiaudriu, signalent Carlhase, 



l'ai donc eu le ti B-petil merile d'où 
qu'elle a elé ™me aplis inol. En Pdf I 
guide a une foule de .o.areurs. Bien i 



QlUJDdle n'uraà eu en allant en Grceecl en Ptlcitiiu que le boni 
nin, je me fcliciliran ti.™ t.. m m ei,liL T u.i-. On ivui Paris 1b Ci 
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aoulicndrnll anjmirJ hui qu'il ti'j a ni i i ni, ni iil, ni [prapriaUon en Grioal On 
prtflewlrail qu'il es! ennuis :iileim;il i l', : ]:i.ijei. . ni <k- quelques millions 



Des esprits di'leit.bl.:, et Imuiiv. qui ; 'iin.u inouï qu'une iirii.llro, par ccliscul qu'elle 
psi cmmmmfe, n'i uitani: i icqnci [un rte, uni lu prèle dca tiais. Qosl uii le 

li Fiance! Ce latd'uv, li - ■ ffi rt le parti le la Poloi ■■■■ 1 1 : iniga, en fati.ini iwnhcr 
la barrière qui icpainil le nuril el i\ uni'. 1)11 iniili ri il, 1', ■z.-i.L.-ibl il; l'Europe, a ouvert 

le chemin aiij iirmilL-s qui l«nr .i I ■ mil .veii|,c Yienne, lleilin. Museau cl Paris. 

l'ue politique innn.'i ili- .-';.[[ 1 lii.i U I'ii., -.m i - ;n -aeei : i Ile w croil line, adroite, 
habile; elleoeoula ave.: un luiqnï- inuiiqn- li' m de I I r.iiu.iiuco et les conseil» de la 
pruliilé. Mais, tandis qu'elle marche et qu'elle ..e dit lii.urqilianle, elle K lent tout à 
rnnparrcMc par Ici H.ilr» .'..ni. l:-,;ii< L iruiil.^,. ' I ; elle tourne 11 letc, cl sd 

von Ici pas serrer I» Iriniu ™;.|ili in>o d. in lli b-Jli M.-n ! su mi nu mourante >ou. inar- 

'"la.r-q je pair r 1 ? ll ce de la rtrvi- 

luile rtami! <ur ici momiumm deituit-; I] l;t.|-rlé 11'avjil unint encore lait entendra la 
cri di! H renuluaiiec du fond ilu 1 1™ c il in .„[in. ,.i (l',1ri.|ii|illon ; e! Ici hurle- 
ments lies «claies nuit! il.' l').liv,(ir,io unv.u-.nl p.u.t eé|,mnlu .i te en, U jour je c'en. 
Icmlnls, dansmej luneiics rasmSii-s. que la luneu.M han-on iln nul pauvre, guide ; la nuil 

ruines de Sparte « lai-ai.ut :-. ii I, m .1 ; I., et me mdine rlallmuelle : dpulté parles 

chafeunt àl l'Ai, J"Ja rc u delta rivagei, 

par des remuais cllioiieu- un-n. ■. ,i m -i ■. , u ■. ,a.i. ..■ un; le* arbres varia de art 

jardin* sur. colonnes du P.irlhciieti. f.i s iv't'-i ^ • L ul|iliri-e> de HiiJiaa u'avaienl poini 
encore Hi entasses pour -ervir il jln-i .1 un |„iq>]e roilrirnu ilj^ne de camper dans cca 
remparts immortel), Ëti.ii -ont m,.- In',1-, ,!e ll r; .u,-/ <),u-U> été inasaaLriiit Dca vaia- 
iciiii rhréll'iisonl-il» Iran, |„a le leurs, ni m1<au.v marche. d'AlciandrieT lies tdliinenla 
de çuern! construit, !i U.ii-.ilW puur le ..eilu il'ecvplc, ediilro le; vrai, principes de )> 
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NOTE SUR LA GHÈCB 



AVERTISSEMENT. 

Ce ll'eit p-Jl»l lin livre, rat' uni- In» litnv, ijuim pnlilie 1 ; e 'est, sniu une formn 

pnrliruliéiV, le ]iil>-.|i.ellLS il'mii Sh.lb.r.],!.. t veili r> lin lutii 11 cal simili; r'esl un 

rauereieineul cl une pli. ju'mi iii.mt.ri' .l> U -uii-lr, ni Uviir de. lirrts. .ulressei 

la pllti! ualiiNnicle ; il i-t-rJU-ji-n- ili- iC".!" -.■■nnlrt- ; il |uil d'ui q|, ] , i ,i , Ii't *1c? iiùuvenm : il 

élève la. mil ail nu» I Il .rite il- l.i r,iv, ,■; ,<[ r.iiiimi-, \ r sauver ce pats, If! 

sccitiJCS de 1:1 ^eiiem-ilr il, . |jn-1i, LiLi ( rs ne -lUILiaiei, I ij ■. - 1 1 1 - Li". ■ |i., h il tlierelio J procurer 
& mil itfllu: ^«Ltée de. ||U|- |iui.*a]il, .LM-.iJi.ilji->. 



AVANT-PROPOS 



PREH1ERE PARTIE. 

Les personnages du drame oui 'l'ï.i ii uvuleim; se jour =ons nos yeux se retirent. 
Les acteurs jmjiulaïr..^ oui iltsiTinlii K iiruui Lr js dans l-s lambeaux qu'ils nvai.Mil 
placés sur la scène i Lis mil ciiijMirl.' aver ru \ ipiel.jue. ifl.'. couronnées; d'aulres 
polealals, en plus srand iionilne, les mil suivi., Louis XVI, Louis XVII, fius- 
tavc III, Pie VI, Lém,o!4tl. l'ieVII. Qillieriue ll.sOlim III . Charles III d'fcpajao, 
Ferdinand 1" de Sieile, Genres III, Louis XVIII, le roi do llaviërc, Alexandre, et 
te Huonapano, uniuu.' -l.ins sa dynaHI!.-, s-'ilam: dans la vie el dans la morl, ce 
UMOiisiarlc iiu'on ne sai! ni raiinunH aiini. ur- an iimiibiM dos rois, ni comment 
retrancher de ce nuinhïv ; lues i:e-: y- ivi.ii.l-. .ci! .Il -para. La f.ice des nuli.ji.es cno- 

ont pris la file , si sue! a, nies in su ; it.ii. latéral : PittclFoi, Iti- 
thclieu el Casllcresi;h se si ml hàlés; u'aulcin na lanl.-mnt pas ci les rejoindra. 

Ce grand moiivemeul , ipii leul ■ itraiite, rend bien peiites les anxtji lions, les in- 
IrihTies cl les dictas au jour. H i on a par te meurt an Uiuldu monde, sur un rocher, 

i U première ilicifu Ur 1h \i.^ mt r rJ „v : „,i , n .<r.l .|n'iine *or» da pr»[»rli4dq 

uni EINgis* l'anUar 4 flJ"U!E[ un aiial-l.ruL.U* 1» la «.'Cvn'lc .'dlllori. cl une urtfacB à U Irrriïlemfl 
idlSao. Ct\ mul-Frum Hl u dtni pull»; lelotleur li rniuisr. lia «Ko II Ml «trn mra.nl, 
MM qui li> frUOà. 
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IlOnlaiIM UB PARU I linUBlLIÏ, H 

au milieu de l'Océan; e! Ai>'\i<nili* revient dans seu rerrueil utiurcher un lomkati 
par ces chemins rit la Ci l ii'.^.- ijui virent le 10? ai;.: !rioi!i pliant de son aicule. Ainsi 
Dion se joue de la puissance humaine, i-l riiri],.(u.i ]iar dos si sues Sel liants les rêvo- 
lulions quo ses conseil, vomi oju'renlaiis 1m il<'s lin ."v. J« peuples. 

I.' ne neuve! lu '-|io.[ij-.- i ^ "-- : _ E i ■ j lï - ■ c nvarunce : I.; temps t|ui a appartenu à la restau- 
ration proprement dite linn , u! non- entrons dans unu m:v inconnue, où e,t l'im- 
vr.ige de nos dix années de paii T Qu'avons-nons fondé ou qu'avons-nous détruit! 



mcro plongée dans une jllîi-lioii d';n;i.ii.l plm ci-iadle iju'une fausse espérance i : lail 
venue se mêler à ses craintes, et que t .i-t an pkd J. s autels où colle mère remer- 
ciait Dieu d'avoir sauve fon fils, qu-: ;u- actions du urices su sont changes eu fris 
de douleur - lous e»s si-tnes non ûquiiumus d'un ilu.nl profond el vérilablo sont 

L'Europe a partage deuil ; ulic a pl. uni celui nui mit un terme à des ravages 

L'empereur Alexandre, qui ivait senti les abus de la force, avait cherché II 
gloire dans la modération. Il s.- ta toujours h.n; ai: maître absolu d'un million de 
de soldats de les avoir r.l, nussmis la lent.. 1 . ><: mou lus svntiinuuts les plus nobles, 
religieui et toléranl, incliné au* liberlr- publique. . ay.ml alfrauchi en partie les 
serfs du sa couronne; magnanime en (MU, lorsqu'il sauva l'aiis après avoir vu 
briller Moscou, lorsqu'il nu voulu! put fruit de sus aura s que le bonheur d'ap- 
plaudir i nos institutions naissantes; ;;.'>nénu:v un IK17, lons.jSL'il repoussa toute, 
idée d'affaiblir 1s Frann:, lorsqu'il nu demanda ibn an inoiueul même où il élait 
oblige de contracter de- umnrimu: an ni. r.n.nt on ran; i..- puissances profitaient do 
nos malheurs, Aleiasdre avait fuit viol. -un; a sou iirnrliant naturel en s'arrélaut 
devant l'indépendance de la Grèce, et il ne s'arrêta que dans la seule crainl" de 
troubler le repos du monde. (Juu d'autres eus-ciitec lui celle frayeur, tien de plus 
simple sans doute; mais qu'il uiïl <lUo ci ami.' de lui-ménu-, certes elle ne pouvait 
sortir que d'une délicatesse de conscience, que d'un fonds de justice et de grandeur 

rehaussait les qualités 1-s plu- rares pu c it.- lauilé d«cirur. ces mœurs sans faste, 
cette simplicité si admirable dans la pmssauc ; qu'il soil |a:rmis à un homme peu 
accoutumé à la faveur i l au laueanu d->s murs du manifester ses sentimanls jour 
un prince qui lui avait léuiuirué, et par *■* lutir.-s ,-i par ses paroles, la coriuiinco 
la plus honorable; pour un prime, qui i'avait cumliié ili.s marques pnhliqnes do 
■on estime, pour uu prince auquel il n». peut payer u-i que le iriluil d'une sloiileot 
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doulnitrcusc Mmntiaisfaiiiv : <ln moins auNaird'tini on no |.ourra soupçonner celle 
reconnaissaur.i d'èlre dirl-e par l'ami ifinn rai [ur la Ihtlcrie. 

(lepetidanl on m< peut -e Jis.siirin l«-r que l.i politique suiiie parla Russie a l'égin] 
des Hellènes ne fût contraire i l'aninioii rel^ieuac, populaire ei niililairs du pays. 

Pélersboiirx responsable : si Li fHr ; [rirniplini , 1rs Hm-es. leniandaienl pounjiioi 

ils n'avaient nia pris part i la yicloir. : -i la Gi'oe éprouvai îles revers, les Russes 
s'irrilaieul de n'avoir pas. mui ïj '■ li défaite. Leur orgueil national mit tu avec 
peine les négociations <it- Jl-ut imi virriomeol m : hi("i-s , à Constantinople, d un iJi- 
ploinide étran^.'r; ils tionviiiriit L-irt nMi- iii-d. --.us -le km i-uissance : il n'y avait 
que leur confiance t.iin born- dans l.-s lumière' de 1,-itr souverain , leur respect, 
le-.iv vénerati ::i lûi-.t ru 1 , hm liiiqi!" d-ene de ;i.;is les liouunapes, qui les rassurât 
sur le uarti qu'on aval ■[■il. alit.s .Wiandi ■ im-uiênie ronniienrait i nourrir 
des doules, cl les cnii.-iNis des Gr. rs , s 'étaient a|ierçus Je celle, disposition 
nouvelle, pressaient ji.ir roi te raison même l'.ïl- i minai™ [l'un peuple infortuné . 
ils craignaient le réVil il'uu nurice dont k-s v. nus MinWjieul tenir d la fois Je 

l'Europe, lin jour il nu sera ptut-eire pas. sans avantage pour l'étude Je. la société" le 
siïuirconimonldcuïuoimiiLs.doiillisiio-iiinir- el le- de-huée, avnieul quelque ana- 
lofiieà (elle é|"*]ue, uni dëbauii enlie eiiilrsinlë'el- eeneiaui du monde et les inté- 
rêts essentiels ûo leur piiys, dans de- foiitidonres l'ondé-s sur une eïlinie réciproque. 

Aujourd'hui l'auteur de lu .W..-H pméd. - ivn -eiL-n.aueitls ut Je l'aulnrilé 
que donne une place active. ie. isdlile. d'èiir ulile lui manquent: il no paut ser- 
vir une cause satrée qui' pr.r le moyeu de la presse, moyeu borne sous !o rapport 
diplomatique, puisqu'il est évident que ne pouvant ni m; devant tout dire au pu- 
blic, beaucoup de clio-rs re..|eiil dans Toi nie - par l'impossibilité ueima où l'on est 
la les eiphquer. 

Si l'on a été bien ins:rii:i, l'idée d'une depéclie (oll.iiive ou de dépêches simul- 
tanées eu laveur des Grei-, ailies-e.-s |.ar les laissâmes tli retiennes au divan (cette, 
idée r-L développée .laits la .Wtj. au rail ele piis- en cviisi. létal ion avant h uiort de 
l'empereur Alciaudie, smau ollieieilem. ni, du moins fournie, matière de conlre- 
vevsc générale, liais une i l'jcetion aurait élé laite par les politiques d'une cour 
phuciiale. 

» On ne peut pas, auraient-ils dit, demander au divan la Béparatioa de la Grèce, 
sans appuyer celte demande d'une menace en tas de, eiiis. ur, louns intervention 
avec menace est contraire aui principes du droit | oblique, b'un autre cOlé, loute. 
dé^-clie cumniinaloire .,ui il. ni. m-.aii sans ellei seiail j-uêrilcj et toute uépètlia 
coiiiiniimtairebuiïied'nu effet produirait la guerru : donc une pareillo dé|ietJic est 

Le raison ueiueni s.;r*ii j'.isie s":i était a; |.l!eab'ie au projet euposidaus la iVolt. 
Mais la rtole nu Ueiuaude poiui ■ = :i> |éite uie:iaeimo; elle ne place poinl laPorla 
dam la nécessité d'obéir ou de se baiire; elle d.'.iiv rpi'ou dis» simplejnenl i 1» 
cour ottomane : . Ue.inLini-oei l'iLidéi-eoilaure de la l'.rei^ ou avec dis condition! 
ou ans tiiuiiiliiiua; si vous m. \oulei [,a- piemliv eepai li, nous secom forcé» neus- 
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M' r. .■ devenue un r :l :ii|) r. r P. ri ! '11.'- . i: l'un ev lt- .m n j i . i . i ■ ■ ■: 1 1 . ■ n I d.s an: il: 
nonilireni soldais; qu'il ne leur ion vient 111s qi:e te paclu d'bigypte se place aveo 
tontes les populations blanches et noires du Nil au* avant-postes de la Turquie, 
meiiaeant ainsi on i la du ■ l on i:onsiuuinople ratas. 

Le pacha d'rïfrjpl" ilnniirm en nlijj.tr ; il <--t maitre de Cimlir ; il étend fa puis- 
sanco en Syrie; i! cln-rclie à uiuoSer et à ili.i-i|.lmer 1rs peuplades guerrières do 
Liban ; il tail des cmm>:ii!. rlsaï f'Aliy.-ini; . H = 'jt:iiko en Arabie jusqu'au! en- 
virons de La Mecque ; il a doi trésors et des taisseaui ; il influe sur les régences 
bnrliaresqiies. Le voilà™ Morte, il peut demander l'empire avant que le sullan lui 
demande sa léle. On ne r. mir.jm pas o..s progrès pourtant fort remarquables. Si 
une nation civilisée uriiripitail (ont"* si - armées sur un point de son lerriloirc, 
rRuropejuslenie.nl inrjn ir-u r- ini deirir.iijer.nl «>;rij::i: lits celle résolution. N'est-il 
pasetraDKo qne l'on voirj l*AfriE|uu , l'Asie et l'i-nrops niaboinilano verser inecs- 
siuiineril leur- h inl.'i tians 11 llri\'.', sans ipL. ■ :'ni: Tai.ne lus .■■ftVls pinson uioina 
éloignés d'un pareil moiiveiue.il; i™ i. .;a - Je riih'iiens qui -vfS n. iit Je Uri-i-r 

«oit uns eflroi s'aj/iter, s'ai: J.nne: er, se <1 i=.-:;i! it.cr «s milliers no Barbares qui 
péiiéltèrenl jadis jusqu'au milieu Je. la France, ju^n'aux |wrles de Vienne. 

On /ait plus qui! de rester trainiinllo, un j.rùli'i Ois na lions ennemies les moyens 
d'arriver plus promptemenl i leur but. U postérité noorra-l-ollo ■ jamais croira 



allait rli r.re lit ries inlldélcs jusque dans leurs foyers, priraionl-ils leurs galères aui 
Maures pour envahir de nouveau l'Espagne t 
L'Europe y songe-t-elle lii.nrOn en^ne ni Turcs a se battre regulièrenieril. 

pctpi liai ions : si cm populations années Imiie ni m Inv lions, s'accoutument à 
la nianieirrre, obéisseul à leur* rlr.Ts; si elles uni de l'artill»rii! bien servie ; -n 
un mot, si elles apprenti "ni l.i tactique r-iiMp-'-nne. on aura lendn possible irnfi 

nouvelle invasion des Llarhnns a laquell ■ croyait [Jus. (ju 'on su souvienne, 

si l'expérience et l'iiislreie ..H-ivnt ..i i i. .i.v.i fini a quelque chose, qu'on se sou- 
vienne que les Mationi' I et les s.ilii.i..ij ii""l'iuu'i.( .rurs jiremiers succès que 
pameque l'art militaire était, a réji-jri' lii ils parur- iii . plus avancé -h'-z les 

Kon-ecnlcment on l'ail lïdi.eation d'-s ...IilmS la > ■ c I .-^ la plu-, fiuiainnie et la 

itlri' , pir la *nlr -I.: Ij [r.i^ l ..-r..,li.|i lu , rn,i- I.ll.r .Irc 
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romains Iraasporière ni. les Goths des rives du Danube dans le cceur même de 
l'Empire). 

C'est eu Mnrée, a la porte del'llalii- -i te la rtainv, .pic l'on établil ce camp 
d'insiruction el de manteuvrei : oV't Mil ru des ailuralem-- du la croix qu'un leur 
livre que les conscrits du turban vonl apprendre i faire l'exercice à feu. Établie 

barbarie enrégimiiiiée jihtmi ■• ta lu riv-ilisaiion. On verra re que sera la motte 
lorsque, appuyée sur les Turcs de l'.ill .ni -, d- Vf:: ir ■ - i île la Macédoine, elle 

bmvsque. Les Turc* soin braves, et il - mil .kTri.r-,- eux, sur le champ de bataille, 
le paradis de Mabomel. Le ciel nain pré* rve ,1,- IV=riavaee en KuSlreset en uni- 
forme, el de la Milité disciplinée ! 

Ll celle nouiellc rA-erici lisrlun^iie, n'en |,v..'n.iii.-iioos pas un soin ioul par- 
lirulierï Nous lui labs-uiis hitir il,- ïillwjux h .M:u-e;îlr ; on assure même, ce 
que nous ne voulons pas croire, qu'on lui ce I", pour ses couslruclions, des bois de 
dos chantier* maritimes. I)'nn autre riïi.-, ,:l!e nrtiét-' aus,<i des vaisseaux à Lon- 
dres; elle anrades brlierux à v;i|. m-, .le- caiioii' j vapeur, el le reste. LcsTuna 
ont conservé foule la vienur de l.nr l'eri.ul" nuliv- ; „n y ajoutera, taule la science 
de l'art perfectionné de !a inerre. ViHm jur.i.ii. l oinhiiiai- le choses plus formi- 
dable el plus menaçante? 

temps plus prévoyanie el |.l:i- «af. . M n'i =i doue ii'-tir.n, ainsi qu'on l'a dil dans 
la Xolt.qae d'agir envers la Grée- du la même manière ifire l'Angleterre a cru de- 
voir «rir envers les colonies ■ sp,ipwle>, l-.lle a traité commercialement ou politi- 
quemenl avec ces colonies, comme filais indépendants, et elle n'a point laissé en- 
trevoir ;n'ollc ferait la guerre à l'Espagne, el elle n'a poiul fait la guerre à 
l'Eapag ne. 

Mais le divan, objectira '.on. rie ; .ri mirait pas les choses si beninnemeot : en 
yaiii on éviterait le ton menaçant en lui déclarant la résolution des aiiiés relalire i 
l'indépendance de la Grèce ; ce lém-raire c. riM il serait citpble do dénoncer lui- 
mfime les hostilités contre les puissances qui lui présenteraient une pareille décla- 

Le divan sans doute est passionné ; niais quand on raisonne, on ne pont pas 
admettre comme nne.o!,j«:!i.jii soliib la su;i[iisi:ioe il'nn.- Mie. Quiconque a prati- 
que les Turcs cl étudié lu:r.. uiœi: rt. ;arr ij e i . -. l'abattement de la Porte égale es jac- 
tance aussilût qu'elk csi sérieusement [■r. :n : ,\ ^'imaginer que la Porte déclarerait 
la guerre à l'Europe chrétienne, -i lent,' n-.iirope demandait on reconnaissait l'in- 
dépendance de la Giw, re sera il vouloir s'épouvanter d'une chimère. Quand on 
voit le divan alarmé â la s-.-nle amioiuc d- re.|iii]ieui-i!l Je Ij ois bateaul à vapeur 
que devait monter lord Ciel™.:, on peu: jn^or s'il : rkdi ,.r-m de lutter «toc 
les Unîtes combinées de l'Aned-lene, J,. I B Fiance, de la Russie, de l'Autriche el 
de la Grèce. 

Mais la simple roconiiiiisKir.cc do l'imii'i m, lance des (ira» par lei puissances 
rbcéiiennes suturait-elle pour leur assnr r celle indépendance I N'en aurai en 1-ils 
pas moins à soutenir- ! t s ell ins de loin.; la Turquie 1 
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Sans doute : mais le l'naveriiemfnt de la i.tvcc, reconnu parles puissuie» al- 
liées, prendrait une forci ::].iii:ii!j[][.iHi! i .■<:■ o --ouvernement, entouré 
des résidents des diverses coin. , ji imm c..ui!i!ii!iiqii,T »i Ira Ktats rgpliers, 
trouverait faeilenie-nl à m'yicii-t des emprunts : avec (le l'araenl, il aurait des 
flottes et des soldats. Les vtlsteaui circtieus n'oseraient pins servir de transport 
aux barbares, et le iI<-c>ih:ml; -in.-zit. qui ne iar.li-v.iit jii-.i i'cmpareT des Turcs, au- 
rait bientôt fore* le divin à es (vive. .i:.r,—ii.-s par où l'orgueil musulman con- 
sent i s'abaisser i l aime i descendre jii=c|u'ila poix. 

Quelles que soient lis tentatives qmi la leemeill m. - ait nu faire, ou pourra faire 
en faveur de la Grèce à ijuisNinliiiusiU, nu ne peut cuere es|ierer île succès tant 
qu'on ne viendra pas a la déclaration nue la propese, on à toute autre mesure 
décisive. Ketonimander l'humanité à des Turcs, les prend™ par les beaux santi- 
in.ni ls leur expliquer le il voit d..-' e-ns, P ur parler il.- !i..i-p.K]arals, de trêves, de 
nétroGiations , sans rien leur intimer et sans rien conclure, c'est peine perdue, 
temps mal employé. Un mol franchement articulé finirait tout. Si la Grèce périt, 
c'est qu'on veut la laisser périr : il ne faut pour la sauver que l'eipéditiou d'un 
courrier i Conslaulinoplc. 

La conséquence de lin. iiinnii'.iin de. li. lieues serait .-raie pour le monde civi- 
lisé. On veut, répète -1-an, éviter une i-oinni,iLi..ii militaire- en Europe. Encore une 
fois, celle commoliou n'aurait pas lieu, si l'on conseillait â délivrer les Crées par 

Turcs dans la Morte Mouraient de? eeerrci Eindatii. Tenites les puissances sont 
jusqu'à présent dans une fausse position r. la'.in iii.iit a la k.rèce : supposer la des- 




L eu le, !iri-.:.-.il a eut mi ait lté ivircê e^isji ail -|.-.-: lad ; cie ce ^r.nil ii.arljr.., 
mais qu'elle aurait encniv vendu ou ] li-ii- -.s vaisseau x jijnr transporter les Iniir- 
reaitx el les bèt.-s feiwes ilau- rniiiphillieàir.-. TV. ..a tard les nouvernemenls ap- 
prenilraienl i leurs dc;i ns 2 remuai Ire li mal qu'ils s.- ■■■raient fait :dans les uns 
les inii-.et générei&.s, dan. l.- : ; autre.- des aittiiiatineE • ■.-.■rete» et des ambitions 
cachées se réveilleraient; eu s'aernstrait re<ij:i-.f|neiiiei:i, et l'on viendrait se batlro 



La mort de l'empereur Al 




■ par 



cette prépondéranre qo.- doTinn-,'. !■: Irimniili-. I'j;c. le succès, rtiabituilc de la ron- 
ronne et dugouverncnie:;!. Son l.i ri lier sums-t-il me.: ne politique, ■„ lui serait- 
il possible de la suivie quand il le v, nul i. lit t N-lii.iiv,ra-i-il pas plus facile -Ipluj 
sur de reutrer dans la p. liliqi!'- liai Lu.il..: .le -eu euq lie, d'être Hu.se avaul d'être 
Français, Anglais, Aulrieliien, i'ni.win t nbiv- laitcrf.c si mit secourue. (Juel uobla 
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défait pnnr un prince dans h carrière royale de I 



partrmcnls, loi officiels friiirai. malnd,". qnV. n Mnii i!it'Iit Iui-mGme dans lu 
hnpiulill; il allait lu viïiierdnns leur» HR et les car-olait par des oiprewions do 

l-onlf cl d'ilitén'l; Il «niiTi [l'un lifilLn t il» .-ruii" il.nn .illirii-rs qu'il arracha des 

nanimns, crH'hiiriicanM'un sjrai i? ; -. n i ln.--q . tandis f|ii.> -mi valcldo f hambre cm- 
IHirtait l'autre; II brav.i, pnur miM.'li'- im| uHn!i' de -iin neitr ueiiorsul, untiépi- 

déniio iiiwli lledtiiil il fu! liii-iNMiic.iLI' T H. if Illri.'t rra.nr.iis, arraché ]«r 

son liuirinnllé Active dp? liras de la mwi. lui J.iit soiiciisum- : «VU à ce tilruqno 
l'auteur li:indTe-se l'IimnmaLe .le jn-ia rermmissanee '. • 



df|iMies siulullnnéeî, .-Mi; sera, h' I.inl.iiis pnini, aroiicillie par plusiixir* 

pillas™™; que, sur Ja t- ; îi ei-e né-atin nu ,':i:ii.iin Je- Tuie-, laltussio raconnaissu 
l'i!idi'i»-ndai:tp de h Grée.., ol un lernip pslinii 1 |jnt do calamités. 

IVnn autn rflle. l'Aufili'ini-'. pr.'i.n-iiii mu i,.i iii.-iii j h r. I. iblr, n'e»ïayera-l-i 1 1lB 
lias de devancer les ovéucuinils. 1-11 sn-. ) U:i! I. |u\:le,!out quille a d'abord re- 
lusct U leuips dévek.piou lu mniv.l ,■ T oti ri jinr i|li'iI «'.si [ils impossible de voir 
nallro, r|u'il est mémo mi -nu uni il ■ du sii]f..'T. I." [ii'ijil indiqnodaiis la ;Vof« -lirait 
dolie plu* utile que jamais, si l'en voulait |-.nt-i|.t -r a la f-,is puiir saurer la Grcw. 
1:1 pou i- prevp.ulr louis coiii-ion outre I- - l:i.n. ik 1 ' I-' 1 1 fipi ■ . Tni-seiit les (irco 
Ijïjiiv.t isioïtn île ïivr,- jus'i'i'au j ur ipii rt ■> : r p.'ul tlro le- délivrer! 

MaHieiireubcnietil te juin nu ;vui tire C<é. Un imiReaii ràitie. peut s'annoncer 
jar un cliaugeino.nl complel de ?y.-L. ui-- ; mais il (.f in mnsi uiandi«rquplqiip loraps 
dm» les «oies tracoes jiir le tï-ne ;if. : i..-.li-nt. Hi. n des ubsl.Klel Be nnCMiIrenl 
uuelLpiefui- au mmui-Tir. iiuiiM'un.' rarnr-ip: la ji nid me..' (1 la citconspocliiMi sont 
alors coimiiandcps. Lorsque I" nu nar.pi descendu dam la Irunhe a d'ailleurs dli'i 
un stirad et vertuem prima'. Inr-qu'il a jnnii un nïl,> pelalant sur le lliéatre du 
monde, lorsqu'il a été. le fondateur d'une pi.'ni [ne nurii ulicae, enfln lorsqu'il 091 
ilioridanl une bauic ré>iau,.u Je -ayi-s.', aiuui, pl euro, ml mi ré de ses peuples et 



■entrai ViKlmrnul. - ■ T n. . Un ptol t'.ipji)l<|iur 

traillpio J^uurltt leat.-j^r-.l].- L .. j'il. au '-m n roitNCEiA luula 11 glolr* 
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t'JJ'-! i'l lls|i i lnlhli: : ,r. 
[■. h-.il lUllï li.-i i i 1 ■ i-it-^ 

10 suffiL quo do pouvo-ir nl- 



(li.ni <!■■ :i rlr|'rr]iK lili,>rairii>'li! laliitmî 
iuh-.i i à du- t. |iL.i.:li.'i . | li. ■ l'cni liiii 

i un |.i:u|iii! upiilïmc l'iidiliJiiiljgfldoii j mjii 



sur un point, <oui junïti liaidimeul prononcer qu'il )■ a dans co point Musuilj 

rWaul s'ils élaienllrs nuilr -'. !l - .' Il r ■■!. !.!.■( M h:1.,rliuié pays, QllO peusuiil 
Les cspritb susa-plililts di; .i,;: lr-uli;. s.ms il'-s n[i[.,.i l, ■.lis.r.uilJjMiij? t\n<: pru- 
Mul-ilJ,cei aprils, .i l'L-f-'ard rti: lu i.^iiimitij du;it [;■. mslioinélans récLnnsnl les 
dmils<ur)iiGrà* wiujuis: d l ljriiii.:;ni.. î li> prii^m .,iu!a!llu légijhnila n'eiislo 

pis. 

M. deltonalda iouttnu ttii.;. Ilir-c avr: :t,ul, Il ci-uyicUhi le sa fui cl la force 
du sa lojit|ue; M. Iknjiiiiiiii G>:i'ts;it, ija>is ,,,„. I,,,., dur,' pleine de raison el do 
talent, aMOnlrë UJIe ".lie j ► : ï . u i ■ [ ir; li jjliiuitr. Hail un-' iinjintruositè d'après les 
déli n liions mémos dis [,|u; jra.id, i«ilili,:i-ii:-, cl qu'il no fallait pas joiuJrâ i l'an- 
Ëurilile dn prinrip* l'uKiTi-vay-nii-. ■, plm liauftT n.,e tueurs, île discipliner dm 
Batfcan*; M. Pouquevill». ilins w.n ouvrai;,. siilisNimirl ni rempli détails, i Établi 
Ira mtnies ïfrilf!«j M. nliarlrs l.vMi'Ili'. il.iniiira rlifcnim animé; d'une thaleur 
et d'une vie eitrauntiuiii-L", a jiLji'W la rn-n.' drs infortunés Hellènes d'uni! nia 
nitri: di^ue do crlle .au-<-; M. Y'iH.'ririiu, dan-, -mi Eit/ii mr Citai da lirta, a 
reine* atec, tailu l'aiiMh.; du lui .intw.r. rl loul.i li puissance des lciiioijjm$ei 
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liiïloriones li= -hxi\- iriii' ]■■- llr^'i"- nil a la lihelé'. L1 r,wi>. si noua osons nous 
compler pnnr mieliuto rlii--. uni i-e ii|h]iiiML 1-1 fnni:iii: depuis lonfltenipï: nous 
l'avons niMiilésiéc :t mi" epi^ne ..fi l'un ne «uu^iit uum à l'émancipatiau de li 
pil ri t de LéOBidn". 

Iiiiif Ions les comité, jihilhi'!:™.'; fitiinV eu Knrejf on hmirque des noms ijni, 
par de" oppositions poli lin, m'-., -.'uihlai-u! ii. ■■,:,![■ i!illi.:ili ui'iil se réunir: que faut- 
il conclure de ce' iii-M'i-. '.rii'ii^ 'i^u' i.:i h ' ]i-.s-],i'i, i|il'.hii iiii ("■fril de pari) n'enire 

ditlls l'opinion qui K'IIklI- II ■!■ lin '.::(■■ (!■■ !.'. rti. i-( I l ri'iiroilllï de tint d'ei- 

tueurde celle vérité. 

Les minerais île.. Grec, d'ailleurs .-n ires-[ie|ii m :i lire, scini loi n de montrer U 
infinie unanimité dans K i i IV de la lui ne qui l.-s .luiiue : cela doil Être, car ils 
rsonl dans le fmJ, fit ils ne r,« i vci I t-onlenir leur s.tji iim-ut iptc jur das sophisme s. 
Tantol il; transforment les lii'-e. n c:irii.:.«:ii'i el en jit.l.ius; tantôt ils attaquent 
le carselsre même de la nation frecqne, et s,, font dis arguments de leurs ca- 

Oji réj-ondra sur le premier chef d'accusation : que les Crées ne Boni point dos 



ment lépnhlicaiu. lenr- narnrs et V urs dé-ii-j lu foin i-.e.. licr vers la monarchie. 

Losa-l-on écoulés! Non : on les ■ rq ail sùaa le couteau • un lea a renvoyé- i 

la boucherie. On a prétendu (|ne Im.-tT ï.-> l'ers de la tj rannir, l'était se délier d'un 
serment de urlolilé. connue -'il [■(■mail y ain.r un col. tint ^orial en Ire l'homme CI 
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us ira pour la monarchie 
gnwnemenlt arbitraire: 



Le second chef d'accusat ion [«rte sur li' .maeii.re .1. - i:n-cs, et la conduite qu'il» 
oui tenue depuis qu'ils combattent pour leur in dépendance. 

Quels sont ici les accusateurs! Ce sont, eu général, de petits trafiquants qui 
ersieueril traite rjinr.urrenrf. l.a l'.rérc est eneuru inu/iiieu-e ,-t v ;i i 1 Lt rj F , ■ ; Ittiro, 
■ elle deviendrait piouiptj-ni-'nt um- pijf.i ri i.-:-.' de bard;s matelots et de marchands 
industrieul. Celte rivalité t'uiim: . jtn- i'ot: prenét dnmie du l'humour. Mais, pour 
conserver le monopole di s huile, el du miel i!,: J " A 1 1 i ■ f 1 1 ■ ■ . des rotons de San*, îles 

WlalJa,dUYcrinillmd'eLiïJdie,d8araisins P do (Jorinlhe, dès gomnnsV Thtsua- 
Jie, de l'opium de Salonique, et des vins de l'Archipel, fanl-il vouer tout un roupie 

l'rùvjd-nc- ftit immoli'i j 1: pilou-ie du quelque., marchands! 

Les Grecs, nous disent leurs .■nn-ini,, s.-,n( iu. nt< lu;, p-rteles, .ivnn-s, Mtlif. cl 
rampants; et l'on oppose à eu lahlcau, qu'uu intérêt jaUn n tracé, celui de la 
bonne foi des Ture-- ut du leur.. Ti!r!:i.s .'meulières. 

Les voyageurs qui, sau, intérêts .■ uuni-maus , «m paru.rnmi In Levant, savent 
à quoi s'en tenir sur la tunuu- fui et lu «-vuis il,-s paelui,, des heys, des anus, des 
spahis, dis janissaire, : .,]éee- d\iniv.l:v,i\ cruels , ii • phis vinlenls quand eut 



et de lrars malheur- ni desccriiliuls ; unns sommes fascinés p 
sommes, pins que nous no le pensons peut-être, sous le joue 
croises, et les peùt", qui depuis rbaulêreiit I 
i des Fraucs sur la perfidie des Grecs ; les L; 
lutincplt. eàereh.'iviii ., iusiifier nus vioU-nte; 
?. Le schisme d'Orient vint ensuite nourrir 
giouses. Enfin la conquête des Turcs et l'intérêt des commerçai 
pager une opinion qui servait il'ei,-.-.i.e à leur barbarie et 4 leur 



de leurs pères; Psara s'ensevelissait ,uus -es micji- -, ; .Mis-solonghi, j 
fnrlih.atie.us, re|iuia-sai:! le. [lai haifs entrés deu> fni< ju-que dans s.-- murs ; île 
frêles barques transformées en flottes forniidablm, attaquant, Lrùhnt, di-iiei-anl lus 
grands tajsseoui de l'ennemi : lui la les autijus qui cunsaeeenuil ia i,r : 'e- moderne 

à cet autel où ".'l gravé lu nom de la Ori antique. U ruépris nV-l plus permis lï 

le trouve tant d'amour lie la lihurlé el de la patrie : quand nu est [«.'rtlde et cor- 
rompu, on n\st jus si brave. Le-, tocs se soin refait-, uiiieu par leur valeur; la po- 
litique n'a pas voulu ivudui.ailre leur Ir^iliuiilé; ils un ont appelé, à la gloire. 
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Si OU leur objecte quelque-, puales qu'ils ii'<>ul pu rr.|Uiiuf r cl i|ui mil souillé 
leurs murs , ils niouli.-runi culimcj dea femmes ilu S,,uli, qui oui puritiéceii 
mêmes dots. 

Pour que le rancit r.. .uinéial n il ri Im,': mu ikv.s par la 1 1 Ltl ™ i I lança v A l d'ail- 
leurs une apparence Je vérité, il faudrait que 1,- Unes fumant aujourd'hui un 
pcupl romog aMre lasms- 



lea armes à la main des île»:;. Si i i ~ ■ml de- ur. . que leur» dénuée l'escla- 
vage, l'iniquité sérail do les forer i ..upporler l.-i esclavage en cuniidéialioit dis 
vices niâmes qu'ils devraient à tel i;A]n,tt, lictïniscs la causa, voua détruire! 
l'effet. Ne calomniez pas !e= G t. es parée que voua ne voulut pas les secourir; pour 
vulis .iii-liliiiv il V (l-.- .es a:,,is .lu l.„iLn,:iiii. n '.■i.cliseï pas. la victime. 

F.nlinil jadansiiiiaiiiiiii'iiiliii'Niciiii:', par cela s-. : il qu'elle esl chrétienne, pins 
dp principes d'ordre efde |i dites mural. s que dans une nation ruaioniétano. Les 
Turcs, euissol-ila quelques-unes Je ces vertus |«r!i,:uliëre5 que dtmue l'usage 
du ciiuimandemenl cl qui g ,i:v,ni manquer :wi Grecs, ont moins de eet verlui pu- 
bliques qui enlreul dan- li ,uu-|,,.,sition du la stiiiie. Sous te seul rapi«H, J llu- 
rupe doil préférer un peuple qui se conduit j'npriM les lois réiténiratricet das 
lumières, a un peuple qui détruit parlent la civilisation. Voyez eu que Nul deve- 
nues, sous la dvmiiialiuu des l'un s . lï-aiMpe, l'Asie et l'Afrique maiiniuéfaues. 

Après les reproches "éiiéraui faits au caractère des Grecs, vieil Dent les repioclica 
particuliers reliilfi à leur position du moment. 

b Les Grecs oui applique, i I-, iniép'is plues l'ai-, m qu'où leur avait préiè 
pour les intérêt» de leur lilaule ; 1rs Cit. - auwelleul dans leurs rangs des aventu- 
riers; ils souffrent des intrigues et des ambitions étrangères. Los capilaù sunt di- 

[les compagnies fi-aue.u-e' Relaient pr, -ruine- pour remplir l'emprunt de la 
Grèce, Si elles l'avaient ueteiiii , elles n'auraient pas fait des reproches si amers à 
la ualion qu'elles auraient secourue : on sait en France que quelques désordre» 
saut inséparables dis grands malheurs ; ou sait qu'un peuple qui sort lumultuairs- 
luent de l'esclavage n'est pas un peu], le ii-^iiL.:. r, v,T.,iduus eetarl de l'ailruijiis- 
tralion, fruit de. l'ordre pditiqn,: el de U pr., cession du temps. On na croit |»inï 
eu Franceque les services rendus donnent le droit L'insulta a jutnriseulua langai« 
oflènsif et bauUuu. Si des parti, u!., ut avaient uétuurne j leur profit l'argent prélé 
i la Grèce, oorameill la Grèce aurail-elùi dejiuia cinq ans fuural aui frais ils cinq 
campagnes aussi dispendieuses que tuourlriéres f On sail de plus que les Ucllétuœ 
avaient acheté des vai-. ;i aui ..u Angl, tcire . t atn r'.tats Unis. Ces /ornes seraient 
arrivées, si les sourds n'en .liaient été taries pirlLuropo chrétienne. 

■ Les Grecs admettent dan* leurs taiifa de. aveuturi, rs; ils soulTrenl des intri- 
gues et des ambitions étrangères. > 

Aiiniettons ca ceproclie, si lelest le fait; uiali i qui la failli? Lus Giïts, aLait- 
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donné» de tons 1™ pmv-M. 'n.-iti ri'iiili.-r.-i et chrétien', reçoivent quiconque 1™ 
apporte quelque secours, yne lies intrigues étrangère- s'agitent m milieu iL'otiï. iU 
lie peuvent les eminV.li.--r : mai. loin de Ses favoriser il* I". ilé.approuveut, tir ili 
■entent qu'elles ne peuvent que leur nuire. Snuiei [-. iin« par une intervention 
favorable, ei ils n'auront plu? besoin des enfants perdus ils h fortune. N'assimilons 
pas toutefois a quelque, fi.i riii-uLbrrj inmnuu. ivs in. m nu-. Onéreux qui, abandon- 
nant leurpalrie, leurs familles et leurs amis, accourent île toutes les parties de l'Eu- 
rope pour verser leur sanc dans la cau ; - ne ki ilrsee. l'.s -. iven: que la tirer e ne peut 
rien pour euï, qu'elle est pauvre et île- ; mai. tenr eceur bat pour sa gloire et 
liour son infortune, et il. v-nl-nt paiirr i l'une et Vautre. 

a L'anarchie rè^ne dans la tirèce, les cap'lani sont divisés ; donc le peuple est 
in li jus d'être, lil t.', duire il Huit li laiss-r périr. I 

C'iat aussi la doctrine '|ii ' rij;n>[i-! il «diique a suivît- pour la Vendée : les 

cbefs étaient désuni s, b V. mléua été. aLvid-muee. i.iu'iul dit aujourd'hui l'Europs 
monarchique I 

Nous voyons les Grecs au moment de. la luire : peut-on s'élonner que les itifu- 
culléssans nombre qu'ils ont à surmonter ne fus --si t pu uallre chci fui divers 
wntiinents, diverses opinions! Le. titres -ont ihv.-i's jj.iiv que la nature de leurs 
ressources pécuniaires e.t msliSiiiivs sont iinyal.'-.. sinfi que leurs populations; iiarce 
qu'il e-t tout simple qui' le. linliirniits dm ili-.- el ilei diver-es parties du continent 
aient dea intérêts nu peu opposés, itefusee de i-ecouir-Litr.! est causes naturelles do 
ilmirfMiio'st eu iairc no eriu- ,-.u\ l,ne-. s.!rsil iiîridu injustice. 

Loin de s'étonner que li-s tir.-.-- ne .oient p.i- roui n lait d'aceurd, il fautplutot 
s'émerveiller qu'ils soient parvenus à former un lien commun, une défense Min- 
niunc. N'ust -ce pas par mi véillan i- niirmle qu'un p- np> .-s laie, a la fois insulaire 

délibère, commande, nniti-iiele il.-, emprunts, .' jrd'nu e-ilo de lois financières, 

administratives, civiles poli! i.pie.r l'i-ul-ou. ave une a ppar ure d'équité, mettra 
on balance ce qu'ont [ail I- ? tire.-, dan. !■■ rp-r» île leur lutte héroïque, avcoquel- 
qji . d.'-soril.-e> iu-c|iar,iH -. de liw ri ei-llo position ï 

Si un voyageur eut vi-ilë le. Kiai.-I'ui. iipr.'-. la perle il- la bataille de Brooklvn, 
lors da la prise de New-Yut b. île lïnva-i™ du Viv..l«rwy, île la défaite A Brandy- 



déclarail que l'Améngue 




l'Union; si on lui avait il v eu ée'.ine-'e de ..,n arauit de. litllets de crédit dépré- 
ciés, au point qu'un cliar-iaii reinuli de e. s bi:iel..ulli-:ut à peine pour acheter uua 
juii.l de soulier. ; .'il ai :ut î-.-cil-oili I' lete nu re. rui, i klini b fin publique, 
déchrail queces mêmes billets n'anraii-iil plu. cnurs -elio, leur valeur nominale, 
mais selon leur valeur de cmiveuliuu : quel rceii nu parait vnpi.urr aurait-il lait 
do la situation descliojc. el du cmiieler., il, s slici. il.m- le. lil a I. -IJni s tN 'aurait-il 
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C'est ainsi que Candie, i "Ad ai m..; i.i !;[ Is-stne, de tJuvii. unes qu'elles étaient, sont 
détenues mslroinélaups. Cn leiilalile rlirélieii |j.nl-il ïmt les j-cui, sans frémir, 
sur te nisiilijii do l'asso-.;. ■■■; i-ni - I ' la lin- ■■ ; i> n m n-.'-me, qu'on nepeut pra- 

douloureuj â 'la oauslrojjlio qui !iraifr ce pays de [;i jluire et des souvenirs? 
Qu'irait désormais clienlier le vu) ageur d.n. Ii- ,N'-I .sus ûwiiesT les retrouverail- 
il, ces débris! el s'il iis retrouvai i, rru- l all'rcii.e n.ili.-alinn rclraccraicul-ils i 
sesyeuiT du moins le jam-saire L ri lE ■ - 1 i 1 1 i z l. : . iiif irn-. L dan,, sua imbécile barbirie, 
tous laisserait en pain, gwur qneiqii'-s s---.iiiïns, pleurer sur tau! de monuments 



Nous n'ignorons pas qa'im imiriiime à Inr-ilii' il-sleunmcs qui s'épouvanleul do 
et avenir un sécret t.eit oitraarifiuaire : tLriiliiin :ii (fini : "j □ 1 1 . utiml de. rosier un 
Grèce; tous les main qu'il fait i ce pavs ne seul qu'un jeu; il passe )ar la Monie 
avec ses nègres el ses Arabes pour devenir roi en Égvple. 

Et qui le fera roi! Lui-misui-ï ii ti'avail pas foin d'.-dlersi loin, de fuira tant 
do dépenses, de perJr; me i,-! 1 !!'. de s- - ti"n;i:s nouvellement disciplinées. 

Est-ce pour aguerrit ce- li-mpes . j -. i 1 i d sV.t duané c- passe- temps Iles Grecs l'au- 
raient vulinliers dispensé du tOJage. 

Est-ce le Grand Seigneur, qui roeltra la couronne sur la te.le d'IiT.iinn ï Mais 
apparemment qu'il ne la Un donnera que pour ié.imipm: de l'extermination des 
Grecs, et il De le coukuileru pas, l'un sienilane lie pui-rrc. IJimul un pacbu a rendu 
dis services à la Porto, ce n'est pas ordinal rciae it um; ennemi-; qu'elle lui en- 
voie. Les ennemis des Grecs en sont pourtant réduits à œlla politique et à ces 

lJ cour de Item ■. dans le- i:ir.vnst:iur.-; ar.lu-ll-s , .ï.-t uiuulréi. humaine et 



■ Pouliles du Très-llauf, dit d'une n n.tii-i-.- a l alèi: '.' fSsiii /,islori//M tar lilat 

voire voix dans celle cause sacrée? L'Église de France n'a-t-elle pas, hilasl i 

■ -j.i i ■ i . ■ .i ,. i m- ■ l ■■■!'■ i. ■ ■■ . r 

Caliste Gl publier des indulgences, et ordonna des prières dans tous les templea 
d'Europe pour les chrétiens de la Grèce qui combattaient les inUdéles; il oubliai! 

iNe Crainl-01. pas, si la liiê.r.e iii.liê.e île périr, ne criunl-on pis de préparer à 
l'avei.ir un terril,,.: -ujetd. Iil.iui,: et d'et.iuneieeii'.? Le. jieiqile- , e.rélu.nsde CKu- 
rope, dira-t-on, éUien;-ils demies de force et d'eiiuninice pour lutler contre les 
Uarluresl Non. Jaunis lous le. ail- Je ia -imtc n'uaietil été portés si loin. CctlS 
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ï DE PAIIIS A J*UI IJJI.SK. 



crasi" 'mus i'iii]inml'ïï]< <i-tlt' i 
r-H ] i ï t :l 1 1 ■ IliAnirntn l'rà'mln 1 ) : 
■ niifilic vois fin inni ru- v>\nn j 



iVri'llK-ï, ïiins qui fin irlii'7 .Iris <■'■-<! lie 

lis . Mr voici une cneiTfl Intime! o 

:■■ pareille inlm.ïiiL!, irtnimienl-ils pu ra- 



blaiicbcs des colonies, espa 
IciH Cochtaneo pu foire et 



la Grèce I 

lu \ canons,, m 



et a la ûamrac m rifugisi) 



lu jour de l'abandon de la (iiéeet mteDï 
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NOTE SUR LA GRÈCE 



Les derniers événements i 

îojit sur «et i r i f. j 1 1 ■ |iays. 

VAir:qiie, accourent pour ai 
rail. Les premiers vieiiiient 
lesspmnil-, dans hur iinjir.: 

Notre, siénle verra-t-il (les 
(Lins le tiirjiln-.Lii d'un y.i-nj. 



propose dans 11 préS'-ut.- _v...' : -, e.v île i-| p ■■_ I ■_ i Tii:i nii j;i publique sur une. Lutta 
qui doit avoir un lerme ; r'esl île Iher quelques prirni|»-s , rie résoudre quelques 
questions, de. présenter quelques idé-s qui juiirmr.il v nnei' utilement dans d'au- 



Lelle pudeur est déjà 11:1..' fi[-.'...i]ii jui- ■:[ Lue .1 Ji. .- à l.i cause qui; l'on eiaminc. 

Mais les pu bl ici s les qui oui eeril -nr T.-s nll'aiiis h lirece, sans Sire toutefois 
ennemis lies lin.-, ont prétendu qu'eu ne uVvail pas ■■■ mèl-'r Je ces nu'aires, par 
quatre raisons principates: 

1° L'empire turc a été reconnu partie intégrante de l'Europe au congrii de 

V Le Grand rAiirneur est iu souierlra [.'■-■ililll : îles Grers: -.l'eu il R-ulli! fjii.î 
les Grecs sont des sujets rebelles; 

3° \j. médiation des puissances à Fui ■ rvi-iiir ],ihiirr.iil élrver des difficultés poli- 

V II' ne contient pas qu'un gouteruement populaire s'établisse à l'orient de 

Il faut eiaminer d .di.ji-.l les d..in j remiéres raisons. 

Première raison : l. "empire turc a été rerunnu parlie intégrante de l'Europe an 
congrès de Vienne. 

Le COI, grès de Vienne au rail ilmir jir.iuli an lirjrid s.'i«lleur l'i]il.-.rra:il.' de ses 
Liai-; (Jeoil tu ie- aurait ;,-s-ires u;.' ui.' .miiI:,- I;. jione I Le; ai 11 tuis;ii leurs île U 
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Il y a plu- : la l'.uti: -irait lurt mii[.ii-- .t'.i]i;.i . n.ir.- qu'on .'es! avisé île lui ça- 
ranlir quelque nlio-e ; <e. trir:mN--< lui - : ■ e ti I - : ~:s. i ■ - 1 j s. un ■ in-olenre. La sultan règne 
dt par le Coran tl o'.-! <L- : j."i dmil-ï il..- dioils ijne de les reconnaîlre; 



clos i.nnctfi clin-liL-Jis, v ::n;ins l.ur. MlùiLL-ç.uutrt- rHI.-iticnt pirant.es par 
les actes de et miyr.'s? V : , ■ f i i - r Z.i où i:. II.- ;iii'.li(in, qu'on sou love ici en passant, 
pourrai! rtiidiiiluî Quand il -',ot îles col^ni— .Mugiiul-s, pirle-t-on île ce con- 
Krcs do Vienne, que l'on l.iil iutirv. nii si liiiainriiieui quand li s'agit dis laGrècts) 
Qu'il -oit permi- , ni iioiu- .!■: r-' 1 . ,:.si: ■ ]■ ti 'Ui- I-sva-ih-" ; du despotisme mu- 
sulman la liberté i| île l'on etoil en .li lit de demandiT jinit le! sujets de S. M. 
en II loti que. Qui' l'on s'é.arie il"- artir.li- li'iin trailé ip.-iiécai signé par totilos les 
parties, alinde procurer «■ qu'on y :i-o elle un pin' jrand bien à dos populations 



point ries en retiens au rang uV nrjels légitimes. 

Los sujets Irjiiiimcs du su,'c.:=smr 'le Maliomet sont des maliomélans. Les 
Crées, comme chrétiens, ne s.'Ut ni des suji-is li^iimi,-. ni ,[.--; sujets illégitimes, 
ta sont des esolav l 'S, il o - dit- imp riMiivir -.vis I: lui ion de- irais croyants. 



srslemiiles; lorsqu'on a r^vr. Iitiili-, n:.vé (],■- uiilli,^- il.i Crées; lorsqu'on a 
livré, loin'.- femmes à 1a pie-iilulioii , eiiiiucnc et vendu leins .infants dans les mar- 
ches de l'Asie, co qui ro-laii A.- sais. rLms le f'eut ilo tint d'infortunés s'est sou- 
levé. Cesesclalcs par fore-' rail rominenié 3 s.- déf-itdiv avec leurs fers. Le finie, 
qui déjà n'était ]m -ujel [a? V- lirni: | i lil i in.- , e.i ,|.-eeon lilne parle droit de na- 
ture: il a secoué le joit; ■m- êiee r. l.,i;e. ;■!■; r- .m |.r ... aucun Ilmi légitime, ramn 
n'eu avait contrario aucun ateo lui. Le musulman cl lt> chrétien en Moréu sont 
dcui ennemis qui avaient (ontlu une treoi- :i cvlainos romli lions : ls musulman a 
violé ces conditions; L cli ;■.'■[ ion a r, |uis les ariu.s; il- se ivliuuvent l'une! l'antre 
dans la position où ils clsstat ([uioiJ i!- ctium,;ie.:rv.ut le comliat il y a Insistent 
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ililiiltie a Lieu changé île lniv i]i-:nii^ !■■ j'iur 5:1 lus premicis mouva- 
it somir dans laMorée. Le diian cl ie cabine! d.iint-Pélor! bourg ont 
renouer leur* atn-Li-unc- :-.0nli-,.rif ; If- 1io-|.'.i..I;ih ..ni é\é nommés; l"s 
Tinta oui r peu jjrèi évacué I» Moldave; r! l:i Vala, :liie; ni s'il y a encore [|it^Fi(iia 
question pendanto j iï::.ir.t dus priuei|aui<f. il n'en r-t guis moins vrai qui! lus 
affaires de h Grèce ni! se compliquent plu- un air.ilre, de L:i H<Mti«, 



dans la position où t :.,: -n tiininil i ni v a 1 1 h- parlai! dp la Turquie, 
sentiment de justice (dus -Niiùal isl en lté .lias la i ,.|ili pu- J-i-n is jjlii: les soin 
ncnietilsonl aueuieiile !a puhlêité ili- leur* aclcs. Qui <iuie,e aujourd'hui adéim 
brerles Ëlalsdu Urauil S i^n. ut. 1 ijiii pen-e i li cncrre avec la Porte ï Oui cunv. 
des lerresct diis prhilé.s n in m, t.: mu ■j-.khhI .m .i ■ 1 ■"- j :> leopde terres, et i|u; 

l'égalité ùVsikoils cl !.i liberté iln ci ji-^i- n lïi -s i. i uliu; peu a peu le vœu et le c 

des ualiout 1 



:n do la Grèce par toute* les puissances: do l'i;un>|« 
iimncdiile ili] irfin ; par ce seul fait la Grèce si-r.iH 
se sans qu'on liril un coup ■ à . ■ biw j.jiir elle; ri la forte, lût ou lard, serait 
obliges de suivre i'oïeinple des klals chrétiens. 
Mais peut-on contester au gouvernement ottoman 1g droit de SDtmrainets suc 

Non. La France, plus qu'un nuire pmmiir, doit n-*f-i-i-(.7r son ancien allié, main- 
tenir tout es qu'il est po.ailjl,- J,; uiainlniinlc -es iv.iiii'sanlM-ifturs et de ses vieilles 
relalioui; mais il finit pourlnul -n placer aive la 'Unijtiif coiiniie . lie «i! place elle- 
même' avec les antres peuples. 

Pour la Turquie, les irauvrra,'iu, n!= 'tra:i--'r- n,' sont que des gouvernements do 
rail; elle ni; .,; i(jiiij,rcti,l pas i-lle-inéin.; au Ire nient. 

iilie ne recoanait point ie droit peji:irpie île I Kurope, ■ 11.; =e gouverne d'après le 
(N,,|eil,'i|i:'iiiii,-->iV I Asie: cil. ne fait, par meniul,'. aiicnte hl!iiTiii-iir..'i!i['i , iïi'iiu"r 
les ambassadeurs du- peuple ave. lesipH. i.[|,. i-iyiiiJiL i; des hostilités. 

Elle ne leconnnil |«s noire droit îles gens : 'i le voya Leur qui parcourt ton em- 
pira est prouve par les nueiirs, eu ué:u cal lio'pilalicee- , par les préceptes cliari- 
tables du Coran , il ne l'tsl pas par les lois. 
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iîÀiiuiiIii'c il lui. !ts yim! (III a vu iliins m l-il.-hts jiv.t 1,1 llil-iç, on ■ vu eu 
]:■-■■ \.h\ i[iii-]li' 1-1 -a forci! di- S f milic-.-Miiii iiiicnliii'ii-i'-elasMi braves 

an i.r>:iiiii;r rlic; mai- qni'Ujiu'i ri'virM.Til- j!:ti]ilm t - pour ii-s dUpi-reiT. 



i| i!i i . ni; l'T.iil r in; ni:^ r;.'il 



eu Asw. Ils oui pdii-elre raisou. 

Lu dernier lieu, si le divan voulait 
ii -l'V.ljl ]il'.->j|jiu i[L!L' i L-lle-i j l'jrltniîjl 



enté, el qu'il ut oMit-é de surveiller et de garder tomme on 
in garde un ennemi. Les politiques de la iVirte preteudeal 
lu sa forci: que lorsqu'il sera renlra 



Émis la domination du Croit^aut que sous l'empire de li Croix. 

La Grèce, déjà à inoiih: i!l-.!ii-.'. j)(i;ji;qLii!:Liei:i uivaiiisée, ayant des fiollea, 
ils- .iniih-s. faipjiii n-jutti'i- l'tif. iniiijjlri! sm bloriis. .Lan! furie pour mai n- 
Itriil i[(.-s liaili!!-, eu ri Ir.ir. La [it ilv rii;im:lili avec (I,- plrnngois, ballant monnaie f.l 
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est de mcnie nature que celui dp h Turquie; et la Crée? a de plus l'avanragede pro- 
fesser la religion, d'être régie parles ik : fi- s qui réci" in les autres peuples civi- 
lises «chrétiens. 

Si ces arguments ont quelque force, reste à ciaminsr les dansera ou les frayeurs 
iT 1 - - - 'er.ut milfi! lélableo- nient i- ; '-.-oL-ri":)!- m i ".Ta. Aire à l'orient de l'Éurope. 

Les Grecs, qu'aucune puissance n'a ]w jusqu'ici s.-i-.jnrir pour ne pascmnpro- 
mettre des intérêts plus immédiats; les Grecs, qui bâtiront leur liberté do leurs 



t le droit île choisir la forme de leur elisl. 
içé leurs péril. ]hnv-i- permettre de se mêler. 
.! C Jiniai.-. aae ^. iiofi iai: valli :i j ■". 



a été travaillai, pouvaien! donner nue idée assi'i Juste île -en 
il forte tendance relbriei:-!' , H la |Té[miMléraiice de son clergé 
eipliquaient leeecielde s-s niicnrs; si ; 'histoire enfin, qui nous uioulre les peuples 
de l 'Atome et do Péloponèse sortant, après plus de mille ans, do doublo escla- 
vage du Bas-Kmpire ou du fanatisme musulman ; si cette histoire pouvait fournir 
quelque base solideà des conjectures, on serait porté à croire que la Grèce, excepté 
I..- iks. inclinerait plutôt à une constitution monarchique qu'a une co "' 



Irf! droits de tous t-s ctlov-.'uï «fut aussi hi-n conservés . particulièrement cliei 
un vieux peuple, dans une monarchie constitutionnelle que dans un Étal démocra- 
tique. Si If! passions avaient .:1c muins pr- ai;"., peul-êlii; aujourd'hui de grandes 
monarchies représentatives -.-lèverai, nielles dans les Amériques espagnoles d'ac- 
cord avec la légitimité. Le: k-soins de ta civilisation auraient été satisfait-, nue 
liberté nécessaire aura:: été établie sans eu., l'avenir des antiques royaumes de 
rtùiwpe eût été [Ueuac-j issf I rMSIence de liait un momie républicain. 

La plus grande découverte, pe.'.iii pie de -l.-ini. i- si.'-rh, découverte a laquelle les 
hommes d'État ne font pas Eir; d'ail eut io;i , .' "est la créilMil d'une ripubliqvt rt~ 
preicnlnfrue telle que oeil.; île. kials-Uuis. La t'arma lion i-.' cite république resont 
le problème que l'on cr.ivail i:i-,,luiil, , sav.ii. : 1 i :nv-il:ilné ^.nur plusieurs mil- 
lions d'hommes dVvi.l.T en -c:- des institutions populaires. 

Si l'on n'opposait pas , dans les Étals qui se forment ou se licencient, des :no- 
uar.liic- ri'prési ulativs a ili-^ i-i'-.,atilii[iii'- i.q,ii"eari:ivcs : si l'on pcéteiiilait écouler 
dans le passé, coiubatlr- en eua-cii.i l:i ramai llunialnc, avant uu siècle ueul-ÈIra 

ijuoi qu'il ensuit, il est assez va-iii-.ciblabl.: qu'une runue monarchique adoptés 
par les Crées dissiperait uvales les frayeur* , i inuiiis luiiiidius que les monarchies 
ccn;ILtuiienpi.-l]es ne tas;.aii , il ■■-un'nie. sa ip. '.-.!■:.:■. Il serait malheureux pour les 
couronues que le port liii i carde comme "it.il .al : espérons qu'une méprise aussi 
funeste n'est le partage d'aucun esprit éclairé. 

Une médiation qui se ci. luirai! à demandée de la Turquie pour la Grèce unesorto 
d'esistence semblable i celle île la Valaelii. el le la Me kir, vie, toute salutaire qu'elle 
eût été il y a deux ans, pourrait iiien .'Ire aujourd'hui jutul lisante. La révolution 
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tfl ' ITIÏIÈKAtBH PC ranlÇ * jtXL'MI-n. 

parait dormais trop avancée : !<■* film SfiiiH.'ii! an mmiienl rl i - rliafser lwTujrs 



. Mil! M dlilsor, MM 
ide liTorquisîOni, et 
isrrile des giMdei pub- 



îles Grecs : une seule- 1 iu ^ -ai;: r ■ -r ■ -j i ^ 3 c j-.t. i t )mr mi:r \ en dan ce opérerai! celle 
dm au ci pat ion. Tonte tnuini: inteilr.T.e r.---i.iil-.-lli.' .Mitre telle puissance et les 
diverses cents ) A-t-on rempli lirai p- 1rs i.!:ilinn( aiviieile* avec rAn s leterre, lors- 
qu'elle a suivi peur les cul uni.? r-|;.tmJi'i [,■ pt.m (jm: l'un indique ici polir la 
Grèce 1 t-t pourtant quullc diflï'miiv. f^iib Mis |..s rap] mu, dans la question! 



La France, qui a !ai«» la 
reVrwren ÉLVpte, i JeHisal.- 
i.' la firr> p.ir le. (vwf.lv, le 



deiiiamle aussi tes aiiifîidiîii-i ia . ■ i e l- -ni «an 1 ,! l'anl prè/'i.i le Dieu inconnu. 

(Juel honneur pour la r-:=lïor.i:i.--!i d'.iiNn- [,..■]■ »i ê] eqne i mile do l'aflraneliis- 
lemcnlde la patrie de tant de grandi Jioruni.'-. : iju'i] s,-rait lieau ilerair le? Wfi de 
tain! Unis, i peinm rétablis sur leur troue. , devenir à la fuis ' 
rais cl des peuples opprimes I 

Tout est bien dans les affaires humain; 
la téle des peuples et les devancent dans 1. 
parcourir. 

Tout est mal dam les au'ai:-.* liur.ia i 
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juppliants. Nous remercions cette sénorcuse et brillinle jeuneao qui lève un -tribut 

gage, en h dirigeant, fous l'iinèler. ■■;]■ k p-ueli'an! de son génie; toujours prête à 
m sacrifiur, toujours pûsi! â t.iiiv ont j «,-Li-i>j mi uooiuu l'éiitlés : ■ L'aimée a 
jiîiilii -m piiulenipsln 

Nous voulons aussi trmoi^ntr ne'i- -i.ililudc à tes nffirn-rs Je toutes armes nui 
viennent nousolfYir kue o\].i i Lciiui- , leur liras cl leur via. Tulle est la puis- 
sance du courage et tl:i tjteiit, .[lie ■ | ■. ■ ■ - 1 ■ | -. ■ ■ s It minus [i- -.ii i'iit seuls faire pencher la 
vit.le.iru du culé de lajuslkw, ou u.iunr: le le.mp-, - 1 1 auilint la mauvaise fortune, 
d'arriver à une. mikiijtion i|ut îoiii k- initièls il oi veut désirer. 

Quelles quesoiei.l les dtievmiua:k.]!s île l.i j.l I j i ■■ jeu: . h cause, des Grecs esl de- 
venue la cause populaire. I.c- iljiiis ijiuuijrtels d.- Spatlu el d'Athènes semblent 
avoir touché le mou Je tu lice : J.liis loi. le. lis pirlic- J.: l'Kuiopc il i'iat formé des 
sociétés pour secourir les HcJI.iu.j ; leurs iu:i:!i..-nr-- el leur vaillance ont rattaché 
tous les «mirai leur lili. i l.-. Un iitm et des ultiaudes leur arrivent jUF.jue des 
rivages de linde, jiuquc du li.iid île- d.'-crls de l"Amciii[ue : colle recouuaissaiics 
du genre tiuujain met lu sceiu ila gloire de la Crées, 



DISCOUUS SUR L'JIISTOlItE DE FRANCE 



Une mcuie génération d.- Ile:i:;iuï toi [ûu: iusilres, eu moins d'un quart da 
siècle, nu Africain, un Assyrien el un Goth 1 : nous allons dans un moment voir 
ligner un Arabe '. Il cil dj.in- de i--.'i]iLr,[i; : - que de km- ..■■< av.ulnriers, cindtdau 
au despotisme qni allluaieul à Hjuh: de [lui- les cnnis du stube, aucun ue vint du 
la I liées. Lotie vieille loe.k l'iudi p-jUance, lonl . nel-.sLijce qu'elle était, se refu- 
sait à produira des tyrans : eu viiu les <;<jiu* lireiit périr ses ctiefj-d'iruvre i 
Olympia, la dévastation el l'esclavage ne purent lui ravir ni son génie ni sou uom. 
Un abattait ses uumuuienli. kut« n.iuc; n'eu dciuiaicnt que plus sacrées; on 
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liai wùl mi elEant'er i][il-lh\ là riiii--;,;i ■ r 1 1". i ii I iili [il i :'.!.■ Irl liriTi*. en aliénant 

la renaissance ri» en mdL-éiies de la lilerlé el de. la e>ir. ; qui devaient un jour 
repeupler lis champ de Pbiéa ci ie Marathon. 



OPINION 

DE H. LE VinOHTfi DE Ctl A TE A DR RI AND 




J'ai remarqué, dam I" iroj. l de loi soimii-.i voire eiamen, uns lacune cousidé- 
ralili', <■( i-l, .■•■Imi un.], i!r !.l ilr i- 1 1 i ■"■ i-i - ini|..iil,i:n:.>i[p remplir. 
Le projet parle de rouira ventiens. délit- . I aiin" e.in.mis dans les échelles du 

□once seulement qu'il les punit par les loi! pénales françaises, quand ils se coni- 
que l'on peu! toujours cannait™ les délils par la loi pénale, celle-ci désignant Isa- 
Mais s'il arrive qu'il y ai; il.-, (•■itilraiviiln.-iis, des délits d des peines qui n'aient 
point été prévus, et quo par i-.-> ri ~ j = i l- t ■ 1 iiu-iin châtiment ne menace, il en résulte 

délits et des crimes connus et signalés. 

Ainsi, par eicmplc, il a été loisible d'entreprendre la traite des noirs jusqu'au 
jour où une loi l'a défendue. Eh Lil.-ji ! un crime pour l: moins aussi effroyable, 
que je nommerai lairmfe ifa Mimes, se mimn-r dans les mers du Levant, el c'est 
ce crime que mon anieinl.iie'nl v.n- [.i -if ti-.: rappeler, aliu i|u'il puisse tomber 
sous la vindicte des lois françaises. 

Je vais. Messieurs, développer ma pensée : 

Si la loi eouliw la trait'.' des N.-iis s'ria-.t ■ ! primée d'une manière plus générale ; 
si.au lieu de dire, comme elle II- dit : t.-,uii: j.j.rl quelconque qui sera prise au trafic 
ma™ stiui (e nom de la Imite des «mVi sera punie, clc, elle avaiL dil seulement an 
tra-fc dti esclaves, je n'aurais eu, M<'--i-un, aucun amendement à proposer. Le 
projet de loi arluel paiiani en çén.'ral d,. mutraveutiLm* . délits et crimes qui ont 
lien dans les échelles du i.^vaal . el le triai- du (ralk di-s c-rlaves s'y corameltanl 
tous les jours , il serait clair que le crime .tl:î j' dcj;:_:ie serait enveioppj dans V 
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préiiTll pro;i;t lit loi. Mai. la loi A; luis oo |Hlit .l'une L1-..L I ] . 1- ■ ^ .J Cï .'■ i- 
ermw! rouir.: la iil.L-Ko .10= ho ! 1 1 :i j l h ; i.llo l.r.ni.: sa |ir ■Lubiuori h lasoult Ira 
noirs. Or, voici, Mes-iturs, l'élnngt résultai que «Ils pmliil.iliori ij.ùoial 

■■■ ■! " ■ il . ■ ■ i H : I A L....MI. ■ 

Tripoli, apporte son odieuse eiriiisen j Mivnndi;.: : iv iti'-i 1 1 .-r.1 juvill |ar . 
l.i'SCj:lïii[sd'ALi:r, tli' Tunis. d,-Tti|i<ili. lafjm'.Mil i.'H vnvtu du la loi que voo 
rtniirn, cl le capitaine coupalde r='. jmuiM. veil-a rit la loi il? 181 a contre la 



Le seul énoncé de cette .iiioiuilfi: ne révch-l-il jjs It cium l'esprit, la jusLLuu et 
la raison, la religion et l'humanité 1 

C'est Mlle dés|iarate ell'riyaul.i que je vous | rono-e rie iltlrailï par la moyen la 
phi! simple, sans blesser li- r.ir.n Irrtuu jirnji-l tJ.- loi t| llL l'ail i'olqtt de la nré^nla 

Messieurs, que je vn niie ions îair- ici un tableau pjilh^ti^us 
rsile l.i lirite, que je. mu. i-nlraîu.- .luis (e i lililiqide la j.oliliijut eli-,m- 
ut vous „iavi,n !r.u! [rnl élu: pas dViitrit, l'Iu? i.n - : stn'.i nient: -ont 
ce poiul, [.lus je iiklli'ii ilt rt.env dans un- pavoks. Je int contente 
it ia répression d'un tri no- rm,ii;Le. uli-tiactiuii fai'" il, - rau--s qui ont 



A Dieu ne plaise que je veuille lU^iniui l'Inrrair quiiirairt lalraitedc: noirs; 
bais eiidu je parle devaul de. cur.dieet. je parle ■!■ v.iul ilt léiii IriMej préhli d'une 
dis* niicuêre pei-cciili-e. Quand on arrache un nt;;v à sts furet-, on le transporta 



Mais l 'nabi la ni du tvlopoiuV et uv I A riliiptl. arraché au 
de sa patrie; la fcmnic enLvcc d .-on eun '.-or?c; l'enfant ravi à la 
bras de laquelle il acte luptisc, luulu celle rate est civilisée ei 
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30 miriftiuti ut ru» • ifnuum. 

tribunal du Dieu Ji s chn - coranu au tribunal des nations policées; il eslcou- 

piiliTi; iti-s a[»)îlasies qui .uivrmil il.s veuies ]■."■] ii.iu !,■<■- du ciel, comins il est res 
ponialile des aulrei mi-cro j i eu ;en al dans re uiumli la eoii-é"qiience iiièvilible. 

Dira-I-ra qu'on ne [■tut l-iruilnr ir r;uu J J!i|» II.' la Iraile lin Uancii la traila 
des noirs, puisque I-s lu i-. Il h l Ji ( ï. eis n'aclieii ni [tis drf IlLiucs pour bis re- 
vendre uuiiiile Jiins iILII'it. [il- ni.n. lu-' ilu Levant! 

Co serait là, Messieurs une d, n.-umHou sans preiiv.; à laquelle ioui pourriisz 
attribuer plus ou moi ni de valeur. je eeeiri'.u- touj'-urs dtets qua, puisque des 
esclaves Nanc. sont veuilus .lins ifs nuir. lie- il il liiiiiv, dans les porta de la Bar- 
barie, rien ue démontre -pie [e a méin.s rlircii.'iis inil-lel-, à leur foi, rebelle» aux 
luis de leur pays, qui sï livrent , ncre à la traite des nuirs, se lissent plus deseru- 
pule d'acheter et de verni:-.- nu K.inr qu'un lu.ir. V'..m- met le crime? kli bien! s'il 
ne -e calumet 11,11!, la lei ne i-. n ■.■ n .ip|]up.e ■ ; midi elle i-Malera comme une 



reçu le pril du sine ! Kit ijuoi ! w II 
des mères, qui oui entassé dans la ti 
couverts du siug île leur famille is»r 



:ie la question. Mon imomin- 
11 Li. iidii, que l'article- I" de h 
ne cet article; il ne 
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renferme pas le trime dau- le (ail unifie de laflrit i'( <t- la vente do l'esclave: la 
tan sni et l'efficacité de la l"i vr.u!ai-nl qu'il fut ainsi rédigé. 

Un »aisseau arrive sur l.i o'de de l'Afrique pn-ir foire h traite, le capitaine 
trouve une moisson .iljond,nl\ -in a a 1:0: vil.-, que on !r,viro ne sufllt pjs pour 
1» porter; un autre vai"e.-,ti simien!, h' >' !;m !:!":<■ le nol.*!, y versa une partie de 
13 cargaison; le vaiiieau n.ili.p part pour lot Aiiril!.'<; il est rencontré et arrêté, 
iicnquele'capitaincdo r.: vaisseau u'ii! acheté [il doive vendre pour son compte 
(es esclaves dont il ne fait que !i' cmimiesv- i ul.'c-]. Ce o qiilai ne comparait devant 
le* tribunaux et il est rr.n l i mu»; el p iiirquoil [un( que la lui du 15 avril IHIfl 
dit très-justement: o Toute part qw;H:iriii.- qui =■ r.iil p-:se au trafic connu sous le 




quel quesoit le criinhi I. q.;. ; ■! ■ oir-cnc f m, .. r.:i:o certainement a été 
commis ; or, il me senita: qu'il est de n.iin; deveir ri.j ni'i'iiï de le tenir an moins 
soiisli! coup d'une menace. 

Il y a. Messieurs, dos articles que l'on peut oublier d'insérer dons une loi, mais 
qu'on ne peut refuser il"y aduelti" ï qu'une ■■- :l- ij.ii i"- I ij pooje.isês. J'o-o donc 
espérer que messieurs I™ riiiiiïstrt-« du roi eiis-mé-moi wrnul iav. irai des à l'amen dé- 
ment dont je vais donner la li'riirr.i.i 1: olMnilirn. T.oi . pi-, ! 'avais l'honnenrdc siéger 
avec oïl dans lo conseil do pia .Majesté, je suis av,c quel empressement ils adoptè- 
rent une réponse à la déi 'V.he d'un olmut éirme-r puur cs-ayer de mettre un 
terme au déchirement de la lin'", .le me plais à révéler ces sentiments qui le.nl 
leur honneur, et j'espère que si la politique nous divise, l'humanité au moins nous 

Jo me résume, Messieurs. 

Si la loi sur la irait.'. iï.-s unies avait inr.iu; ri.ar'ieui-.orr dans i'énfjnré des dé- 
lits et crimes qu'elle- condamne, !e pr-jet do loi que noits ovinonoiis embrassant 

les crimes et délils qui s.: < ui ietir.-iit dan- les écltolK du Levant, je n'aurais eu 

aucun amendement à proposer. 

Mais comme la loi cou Ire la Huile l.orm ™i action à ce qui regarde les esclaves 



l'énoncé desppincs, cl je ne chaii.-c ri.;n à la juridiction dos toiLunaul. Ce projet 
de loi déclarant que les mnÈraveulinus, I, s d.-!ils et le- crimes commis dans les 
échelles du Levant H de IWilurie wni [tniis par I ■< hii franfm'aes, il est évident 
que la loi contre !a Irattc ;Ls noir- osl c.uo.pri-c dans les lois françaises, et que lai 
peines que celte loi statue fr"i;l . 1 1 .] = L : ■. ;i t . I e -s au< ei imes et délits mentionnés dans 
mon amendement. J'évite sin«i lent naliin-llerneut il'eulnr dans lesjîtèmn d'une 
loi initiale; mon amende m .ni te,!,. i e qu'il doit élre, un degré de plus ds procé- 
dure dans le cours d'une loi de procédure. 
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d'une loi il.'jj eiitlaiile.: il ap|.li.[i].' fin !■ =u-. :it .i (VïsIji.ht en nouerai ce qui, dans 
une de vos luis, si: bornail à un .-il.ivj;- |,.[[-tjtiiliur. .]■: ne omis Anne pas, Mos- 
■ieurs, qu'il wit p-fsitile ili- l'.iii. un-.- .ji-i (j.r:i an j.-n solide lonire uu amende- 
niL'iit que réclament ràturo.-m votru ri'li^jim , voir* jn-lk.', votre humanité, El 
qui sejii.uv si MLlN]vl| i|]i,!:i1 dans ],■ f iroj.'l ,1' loi sur lei[i;;l utils allei voler, qu'on 
diuii qu'il ou o-i [nriif liilkT ■«[■.■ cl indispensable. 
Considéré dan- *.■« nippe* av,-c [.« nO:iij---s 'lu moud.-, l'nm.'iideraenl est ainsi 

Sirlsll! lllUllIlIr.! ini':llH.-|li™l. [,■ liTBIf ^'WriqUl! ] l'lll].[ltlf n'il|l[i-[llf tlllCUI! 

5jcup!e particulier. J'ai iiii^'-il I. 1 (ij'W .lu m.iiiriM:! .I.' ] n .'-i i.iM!, alin qu'on nti le re- 
connût pas cl que le- smii,-. do -a tubere reii Iismiîji ;iu iiieiiissi |>cràonne invio- 



A1IENIEMENT 



■ lèst ri-putisi iMBlran-tii ion, délit crime, fel.m In (iravilé îles cas, conformé- 
ment à la loi du lu avril ISIS. Mile pir; .yiu hxTii[iii- i[in -Tait prise par dos si ij sis 
et de.- navi n-s français, ru . j 1 1 . ■ ^ [ i I i ■_■ 1 1 . jums <[ii.'J- i rond il ion et prcieito 1711e ce 
suil, pl par îles individu- Hum:, is d.nis le- jui-s -uiuui-.ï ]i doininalibn française, 
an 11.dk- di-.n racijïi:» dans ivi e.lnilr- ilu Levain cl d.' liarbarM. » 



Dfscnrus 



* M. LU GARDE DKS SCEAUX. 



-iiif article, je suisprti à Luid 

La mémoire, de 11. le ij.ir.lo ili'S sce.nn l'aura, j.i [..'use, lrom|ic : il croil que 
j'ai accusé des français. J'ni [ji'aséiiitut 1111- le- I'rnm;nis lur- du cause, et j 'ai dé- 
claié que jVsptrjis qu'aucun d'uui » 11 ail sj.nlii: le paiillon blanc dans un dam- 
nai]; iraËc. 

»L le carde ùVs.-ceaiis ne 111c itml'li: nv.ir détruit ni re qi te j'ai avancé louchant 
le crime, ni ce no.; j'ai soutenu sur ; niiulirile du «bu.-, li te eotiVute de tout 
nier. Mais mer iïv.a un |.i,iov, r; cl iimi, 51.1111- soutenir ,511e 1rs trau-r-arts d'es- 
clave* flislclit, je m'appuie sur les écrits de loua les voyageurs , sur les récils da 
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inities !•-= sat'-'ttt'S iitj]iriiii»cs dmif. l'iirii.'iit, lu.'-iri' do t-M-:i qui ne son! pris favo- 
rables a la cause des fir-'i'-: sur j.-,i:i tiiiui ■ 1. de N.ip.ili Ji llomani, eulln sur 
[.•s flmnle- ini-ni-' --■■:i;' , t;v l'-ieiil ri"-. 0 " ' -■ i : -J. on ri d.-nn:idé à celui-ci il'' l'aire 
justice ilcs pirat.-sqiu i: ~n j |-<iir ;m::ion, il a r ■■ | in . J 1 1 çti'il ntj demandait pis 



palilss; s'ils sont conpaMe; , vûu.h-'.ï-voai iia'eii crime luîii énorme devant Dieu 
(I us, mire objeiiion iln M. I J iniuij'iT de 11, jusliiH ronsislis à dire que monamen- 

Je croyais. Messieurs, rii'i-tir ;us ;i l'jtiri ik' cille lin de non-recevoir dans le dé- 
veloppement île mon amendement. En effet, je trois noir prouvé d'une manière 
- i-ibln qui' J'amendeie-.'iii H 1 ' loil .iuli::i ■ i..n:'i:.-i.iri .!■: minières , et no sort jias du 
caractère de la loi, .Mai- jLr.|>.jrri:iii- jir queje ne me serai pas suffisamment ei[i]iquc; 
.-.i;i\(iiiM de iniem me i.iire entendre. 

M, ni amendement confiné -i |.. n mie ii i '.leikil' 1 ?.v-r une loi de procédure, qu'il 
ne renferme le prononcé d'aucune peine. Il escrime seulement un délit, lequel 
délit sera puni samnUile par le.. lois ii.ini-.ii ses, connno Ions les délits et crimes 
commis dans les edielle- iiu l.ev.mt ; c t ji,i s i le umi le projet de loi même par ion 



pour b lé or.' s.- ion de i>. .'"inc. L- prn : ,i.I ■ i ■_■ I li Alou;ie Lc.^ délits commis dans la 
échelles du Levant, mu. lis vni dis r-Mii-Tiii fraiifm; et te sont aussi des déliiî 
Wtnmts dans les échelles du Levant, sous les jeui des consuls du rai, que l'amen- 
dement spécifie. Iti le' crimes ont le :i'..mc linàtiv, fout [n-rpi-ifcs par les mêmes 
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faul-tl rl.mcili' lîtiiiiîiT ;i un .Tiii-rjiii ui. iit lr itiv;h'1i'tc île la loi mtme liam 



moine* ïambe ueol-éite -nis lu l'ut lie-Ton:-, line iijijiio,: do cbnliicns berniques 
se diTtnil encore nn luilieu di- ruiii-'s il>- Mi— ilur^lii . â Vi me île l'Huroiio chré- 
tienne insensible à Miil ili: raiiivi^ cl ii nul ilu nialtieiiis. Kl nui |,rn! péiiélrer les 



Pans ■]<! France, Il • du nu In -rlii-lii-N , m mm- ne [Kjanjns [ils p;,r iv.-f 

armes secourir la malt 11 mise iJiive, scpaioii^-iious du moins pur nos lois îles 
trimes qui s'f ccniiuellnil : Jciincu- 1111 eiinii] !■; i; ii ]>]i[.arcra peut.Êlro en Ku- 

nnie les ïnies à uni; [«.■iiliijiie plis tlev-e, ) ln. Inuii , plus conforme à la rtJi- 

giûu, plus ilifilc il'mi siècle éclaire ; tl c'eil à vous, lles^icurs, c'ait à U FrWCtl 
qu'où devra celle noble initiaiivu I 
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mil! ni m fi de Pirns i iImiuux. 



Eiillti, j'ai eu K' bonheur île rvanuir -'vi- îr.i.n 1ml .j'^l |in-->-riiios des pcrionnes uni 
m'oril duumS a rtfut<ieii.i.|ii..!.l l'Im- |,rn,i.i;i[ , r ..u n-;..u-.-. m ^.is (Li-nlii-r M l>i'- 

•oise, consul dit r'r.im-o il Tunis : ri- fut luiqui m/ r lit 1 r rriii'ie JErriple. Mail 

j'aide In peilif. « llie f.iri-.iliT ih- iian.il- [.i.. len.-.vil 1 1- Nil Je. ].crer de Trrre-Siif il 1 * [ni 
apnné bl'"jis, cl r[iii ni'ii ,1 .uiiiii ,k- fin ieiin ri.n. J'.ii ]i il croire nue c'cljil !■■ |>cre 
Hiiiios; jli.rair liL-lid île li- riTfi.nr avet nu neur (i...,-.i.(i. r l.fiiiitu, comme il inc iveulà 
J.lII'.i, .■! ].■ I ■ 1.1 aiiiii-. il.'ir.jniii- '-y mon tour: 




INTRODUCTION 



PP.EM1EH MÉilOmE. 

Je ilici serai cette inlri'iliirlirni . n «1- îi v m. "-inc. ir. -s : dam le premier, je peindrai 
Iliislnire de S;arle el il'MiièiiiN .i |ieu l ,r--M nu ri.'-ele il'Atuusl.-, el ju h conduirai 
jusqu'à nos jours. Dans le r..T.r.uit, j evmmier.ii l'ajuliealiriLii des Ir.ldilic-ns Teli- 
BifiiïCîà Jénisalem. 

Spor), Wbeler, Fanefli, Qmnâler el L>»roi ont, il est vrai, parlé du sort de la 
Grèce dans le moyeu ,V-t : nui* «.lI.I.mu irai é par es privants hommes esl lnen 
loin d'être complel. il) se «ont conlanlés dea f ait! g nérani, Finis M lalisner àds- 

ec proliaitt de l,nrs travaus. tàrlL.-iai il ■ ni|i;.l.-.T .i iju'îls ont omis. 
^.«lUà l'histoire, ,1e .LV.i- ,i.-:n . ^ ile mM-i- -■■il ■ .i.i.-.iii.. .>l-(,irité dans les siè- 

imis disent : t Nous nous rendîmes an l.irrti -iin il,. Jé'-us-Clirist , nous entrâmes 
dans la grotte oii le Sauveur iîu moi. île [vimalil une sueur de rang, ele., elc.,« un 




H'iiiril nKiitln.lroUu.». 1(1 dinlMgitnr, ttlr W rtilM San ni» préi.nle éJUndj roui 
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teurs, dfui jirofosEcur-i il. ili'.i' rivil, et un l'trt'i-l .1.' h jeunesse. Lucien, ijui vi- 
vait alrnv, dit qii'Ailii - ét.il ninplà' i!<: J.niL'iies L.irli— , Je iii.iuteain, ileiâloiu 

h: i;,tijh\i;i.r île Snlin partit si-r- la lin dr. <v 'it'lr. Sulirj di'rrit phisiunr* iuo- 
numenls dn In Grèce. II n'a jus copié Plinr le naluiali.le iin^i servilement qu'on 



reut In city- devant Tiif.-.alaunin,.. Les Ailiéuiens eIIrivi-* su l.Stèreul lia rcluvei 

Quelques années après 1rs Héi-nles pillèrent S|.nrl.i, farinllie et Argoa. 
Albènes Fut sauvé'' vît li liv:iï.Mirc .l'un <le s.'.i iiI.ivith niiuiiué. Ùtiip/x. égale- 

1,' air h un III fui almli .1 rpll.- "|. «]!!.■ Ir Hlrjlr.v, iu.< perle, ur de Veyarti ml du 
nt.irrlic, devint le premier mar-istial d'Allièn». 
LcsGethsptlitiil (en-- vil li -"in ir iv .-H-- ilr Cl. uni 11. Il- vmilnrenl brûler les 



vernrur dr l'Ail lijue 1- lilir de niaui'i dur. : litre i|ui, se fini il dans nue fjlliillr, 
devint lin'-n'-.irt.iin-, i-l unit lraii-.fnrisnr l:i léi'iiliitipie <ir ïtdi'ti un une- princi- 
pauté, éthique, l'itr, "ii'n|iii' d'Allieiir-.. i.jriii au rjinrilr de Nicée \n). 

Consliiiio', .ur.i:r""iir il' 1 Oiusianhn ,.Vi. ;i|.i,;s li murl ■ I c «.■., firv. s Condintin cl 
Confiant, lit pré-:iiit il': pli^iem-s il ; :'. la vule d'Athènes. 

Julien, élevé patmi 1rs plnli s-ipti. r du l'nvlnji;'- ij\ n<: s'éluigua d' Athènes qu'en 
versant des larmes. LesC.iv- lire, le- ["vrille, l«. liasile, le' Clirruostome, puitèrenl 
leur -ainle éloquente dan-, la j'.ilnr il- liéuiuslnènej. % 

Sous le règne du grand Tlu trave ih, )e.= GjlIh rava.tt.reut l'I-pire et la Thessalto. 
Il- <e j.rr parai ml i [la.-, r dans la Crèi.- ; mais ils ni lureiil rtatlés par Théodore, 
général des Achètes. .Mlièms iv,,imiai.-au:r il.va nue -laine à snti liliéralflur. 

iloncrius cl Accidius l-aainil le» rèii' 1 ' du l'empire IciMiue Alario pénélra dans 
la UvtL-4 ((-(. Zosinie rai'tnitt que le eonijutraisl api.rt.iil, tu a;ij.ra;li3in d'Atlitms, 
Minerve qui le menaraii du liauldel.i citi HK et Adiillu qui se tenait distant sur 
les remparts. Si l'un ni mil )'■ iin-iiir lii-d'iii.n, Aiavir m: meta «a pas une ville que 
prrl'.V'Mli lillis l.: -.-s tl ksilitUF.. M.ii.-i r r.vil a ]:itn ! : i:r d'une faille. tSyiir-tu. :!), 
plus près de l'événement que Z'.-imt, r.iaupart A;hti!e; îniendiée par les Gollisà 

im— idhiiwTi i ht. i. -.i .. / . ont. iJX 

If.MJilU.;6i(t..C>r.:]i!..;t..-!v(.|,. 11 ..ll.|.|.p.i- l ,ls;7 ïl ■■. II... 1 1 i:'..,n,ll. lo.mf.W. - V) US. m. 
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Pendant 

d'Ail.. ■ 



ont élé raij^a diminp mmiv. par Iim An le*, 1rs nlavnn. et 1rs lliiii!. Plus de dfiii 
tînt mille Humains on! W 1 11 nu l'iiis ]::i.ioinii i~ .i diarjur; invasion de? ISiir- 
bjres, et ks pats que j'ai Ecramii fin: ,1oiv-i 1:3 ^:n:i!;!i!eî ans iltaêrt! de 11 
Bcjlliie ((). . 

.li.>lini,.]i El réparer !,>s mi:rai]V. il'Alhriin. ,.| ,.I,viT ,1-ïs t.-urs stirl'isllmm da 
UoriniUc. IlansJa li>r? du» villes .im ■.■ n: piiniy ,iiit»-1ii1 .-t foriilia, l'rocaiie no 
cite point Liicii-Jfnwiiif . lin r-marqur: anpii.j il..- tinpcrours d'Orient uns garde 

laconienne on tiarnniiTiii.-, si-Wi l.i pr. ciaiimi alor- i.iiiwluile. Csllo ("nie, 

armée de pipes, porlai! «m: l-m-'v.; iîl- cuirj-SM oriin: dr fiuuns île lion ; le soldai 
était vêtu d'une ca=a<|ur .le rt™, et couvrait îi lele d'un ;a[iiii'lion. Le cbef do 
celte- milice s appelail llralopedardU (f). 

L'enijdre il 'Orient avait divi-i: mi (.-miï,Tn(iin*-iit= appelés lAnnarn. Larédé- 
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ri™ de l'empereur Mjuvio . 11 jirfr ilis me- ' yir fa-iiimt à Athènet dons Ino-i 
plus DijtfrSci Uifi (a), ce ijui [irans que, ver.-, l'an i'JO, Athènes était encore le 



blttil i>t Irt ju~-.[::'a:i l'o ! ; J ilu t'é'.ejiùur; 

fcierites et li'S Milln^-. s- r.iiiliiiuiérenl j le 
se nommait de* lors Pritmlactsle. Qih'i qu'en 

F.iCl.lïuHS l'Hit Ir'SiiNfilf.-S (IfS SliLUKiltCS, l.t Cl 



Torci ravager les lia 
Unis un combat ra 
■tgnala son courage vi 



Coiiincue, successeur d'Aleiis, les rois de Sicile, les 
ces peuples oa'.iileiilsiii se précipitèrent sur le Pclo- 
i", toi île Sicile (A), li-insuorta à Païenne les attisons 
Un de la suie. C'e,t à peu près i cette époque que le 



11 faut 'rapporter à l in I nu le v,.v.,.- : ,i, ti .11^:11,1: ,!e [uucle en Ont» il) : il 
avéra Pat™, Corinllie et Theue*. li tr™™ u.u« c:ik I ■iniere villu deul mille 



niiw. m- Cm*, ut- u, 
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imÉRiHIE DE P1B13 1 JSnUSlLI». 4S 

cultivées avec succès dnii< lïuc in'i ii-, ji-.i i-iiu ? ici l:i]^ilhe r-sl la célèbre commen- 
tateur d'Homère. 

Les Fronçais (u), ayant :i 1. :0"c Mc:iit'L". ];ur.|i:)' ■ !.! .Montfnmt, si Daiidonin, 
eoroleda Flandre; len Waiiipus, -mi, l. .tu.] iii<< 'le tiamijlu, classèrent Alnis de 
Conslantinople, p.l ï^l.ib'iivnl l-.i.n- r .\:i.- - !■■ (r-V-n-- El ^:ri|-i;i'rciil l.inutiM -1o 



Aï Tlii'-lics. An r;i].|i.-.[l M. i'r.is , I,- .i>jr,;i]i. J- jiMiîif.Ti-jr j^ii.i m 
qu'au fond dt 11 .Molli: ; il s.: sui-il d'Ar.Ms .■[ <ir Cti iiilii.-. naii il 
parer du château du mit..' 1 1 ru i vil!,-, .-ni Lton Sgiire se renferma (. 

Tandis que tîniiilace miiliiiuiil si-s siiki-s, un coup de venl im( 
Français à Modon. GimIIcu .le Vil <-l[,-.ii!.miit. qui tes commandait, el 



-e L-;i|.|;orl- à pni |.ivs :iu t.- 1 1 1 [ . - rimil nous 



immo, on liouvo 11:1 liliiouo, p;ii;iir, «i/iuic di mttti stati nette Moi 
awme Diedo (1). 

M m. Bit le 6.U.; V1.ICIUM r. lît H I. - (.) flir. II Bill. a,. U - (.) BU. iMwi- 
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lonrl toul : ces !>].<■ ■ - . m h U-v !-,. . u/i'ri.i. ri Mi«iira. C'est la 

première fois qu'on iii on l.jui <lv lli-iin : l'arli; n.i'K- I V, rit -jus rôlli-iion, tins 
étra. imitent, ot pn?;']ii. sans y ]..':;-.■[■ : franinr si t . r r lliislra, futile seigneurie 



gj^vlli.. jnmrf !ti'jy,tvr,unhtm |r/}, 
lie La Rode. Ce are Jean El écorner à 
iu Ji .-[...!•; li "Cite iJ cul. 
/fcimlfo d« prf™ de .VorA disputa à 

Guillaume fui foiifiéiiticr : Guillaume 
leapote d'Oteiâenl, prince d'une partie 
frit des Vénitien! et du priuced'Aihaie, 



i. -i.) un.hci.iii>. >.. 
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mi ilt d'aules ; elle lui apports i -■ ; I ■ •. . i une grands étendue 

dopîja. [1 £31 donc piekiUi ijui- ki tu-i. !::;[* ri::-e;it ;i!-.r.< qU'^ijULï | osassions en 

Morée. 

Vers es temps-là (a), je tri-uvi: iitiL 1 ] liur.i.fi! d'Acljs'm , \rmu et fur! avancée en 
âge- qu'Andronic mul.iit iiiiirî.T A ï..m li'.i Jumi, Jl'simIi! : rt-iii jiriiiiwse élail ueut- 
êll'Bll Elle ou mSliic la [.■iiiiiw il. ijmll;i;i[ue, [■nilii; il' Ai luit, que UOUS avons «n 
faire la guerre à Michel, pire d'Andronic. 

Qni'li|iii'f amii» iipirs, no ln:iuli,i iiiMt . 1 . ■ U:n.i rliiiiuh Modon et plusieurs 



m(d), duil élre [jbc«is,>uslamèraij 



Quoi qntl en Mil, 
ireue mente la plus 
Bparle, élail fiéie d' 
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Aiitlni, qu'il enl^aàkvilloJti'jiu-. Mahomet >iui alon li Mi=itra; 11 eu^ca 
k 6 ouVi-tuour à lui le.iietlro fc ciia.l II,-. G; raJl., ji.uï so lajssa s6Juii^ il su 
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susse» 
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OJIir ;h;.ih-<v,ij,lji- iI'liil ii-e\ ,1 r. . rl iMe wr.iiiit, .1111 ruinés il'AtliM: 
très -1 initiante : iwus ne Finri'-jiii 6i''ir tL ■■=[■ Ji 1 r. i uiiiji.--;iiLti! [mur lus h 
qtir. mms (.ut i.mvi il k's r.,ii|.- il. kl (i!le antiquité. 

Dupinet (a) soutenait qu'Allièues iiVt.ii! plis iiu'mn! l-nu^ide, ! 
lui rivaL'e- îles renar.ls et (1» lonpi. 

laufeiilicrg. ihn- «a l)fri/-i. : «i ,f. (i), sVcpie: 

fuit r|i[..,i ij'p* ti"r<r. Al , /M lli'.t _i " .'i ■- r ti- ; uupic l^jti- d'il <; r'1-f ,'rr , ^f.'^/nr, nrqur 

Cfonfa, Grocta ut. 

lèle Piolémà i! ■ sjn temps, J.inna (]ucl,|n.-s nrniYe.i' 



fnjnipMM, réïnipriiniSe »til I titre de riteanna gmgrapkiait; trais il confond 
mil il propos Sparle et M mira ; il : r.'V.iil .11. --i qi:":l n'y nv.iil plus 3 Athènes qu'un 
cMleau et quelques duiltiiiïj-. s: Aune cantir l-mliia. f^rsunl piadam. 
Martin Crusius (il), prit, s-eur il. ur- c cl ili' lalin.i runivei -- j I h ■ TuIj.nl-ni;, vms 

Uqie. S« huit Utrei, intitulés ftne-firtKM, rem] ni <■ [.!■■ ,1.- iv-vit .le h r.i,"- : ■■ 

Sepuis l'aimée l«i jusqu'à il i leuip, m'i Ciu.iu.. éVinuil. j.,. piemieT livre contii-nl 
l'histoire polit irpie, cl le siT.in.t. I 'histoire etel. .inique de vet intéressant pip : 
les su autres lima sont tonipùses île Jcltr.-s a.lie.-ees à ilifl.-i i p-Tioiim-s par 
des Grées molernes. llrm (le n-s leltres eoiilieniieNl i|ue)i[U. a Mails sur Atlrèues, 
qui méritent d'Ure tsonaus. 



Ùi'.u- hi il-: Il v;i; L > 'i'.Uir- 



panie du leni|à di 



>u de salin Pan). Spon 
oiléedjûS son Voyage. 
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dwizi 1 mille hululants, ei fllo n'en 3 plus i|uu hnii mille. Ou vovait r.1' 
nui-nns «'[-sic remple dt- .lH[n t.-i- ii!v::i]-].'ii : fit.- |uriie de la 1 "" 
déserle. i* Eouft la porte avec t'I ' 



Avantrapparilifi: :V i'i.i:vr:--i-.l,- J.Y.W.W- (IM:>) s<>î 

Oh.^lii-..,, ,!t /.frw'r»,-, ™« j.ifiirrVi « (.*-..«« „„': W r,Mr' rr„,„VM en fi«V( (n). .le 
n'ai point cité son mma.ic. parte imc U ™i l..,tanede n'a parcouru que les îles 
de l'Arrliipel, le ruoiK Alli^. et nn.i ji-iii- | :i i-; j . ■ d-' l.i Tlirafe (l de la Macédoine. 

D'Aiwtlie, en les commentant, g rendu rélibres les travaux it Deshajesà Jéru- 
salem nuis un Nrniri! j;i'!i. : Mliniii'nl :[:::; II. sliayi? rsl It ]ir.mi :r vuï.e.'eur tno- 
d.me ijisi iMi=ail parle .le U Unie v i [ i oui ■ ■ : 1 1 dit.;; smi .uiiW.iu 1 ..' 01. l'alestiu? 



ipii eslanai nnlj.'r nt ius«i peu oil-us.' .le l'injure il ii (i iii]n i-nuirae s'il Ile venait 
une dette fait; l'ordre el lu stiur.lurr smii iKlniLnliltt. Sa ferme esl ovale, el pai' 
di-kors. au--i U::i i[i:ij yi.ir il. i::i!is. il i.-f lOiikr.j par Ili.s il^i^s .le laltimes il.' 
marbre, jrarnies de leurs Iiïsi. cl i le.niie.nx : d.rrièr-' i h;i<[iie colonne, il y a un 
piti-lre qui ensuit 1 (ir.loiujaiire .:t Ui.ru; u:liii:i. Les .lu el mis du pavs disent que 
ce. temple est celui-là ii:iiiiç qui cuit .Ici,.- en JjL a incunmi. d,T_i ictinel saint 
Paul prêcha: à pra.-enl il saï de [iii)- |n.r, .1 les Taies y vont faire leurs oraisons. 
Olle ville jullil d'un aie loililoni, et les Jslre- le- plus tiMÏÏ.i vmls se dépouillent 
lie Unis mauvaise iiilluiiues ipiauil :is iv.iinleul telle neilrcc: ta que. l'on peut 
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par lus Turcs qui v deui-ei-'eii. ..ne ■[■■■ iprils s-. ■]■■:] I mi i ■. lit iir.jiiliru. Il jï un cadi 
qui rend la justice, im ]iivii'i| ipp-le .'liiIh.tIii/, .■( qa.-l pies janissaires ([Ile l'on T 
envoie de la Porte, <U- < i < i-i unis .mi Irai- [nui-. Tins svs < ■ f i i c r o firent Iwicoup 
d'honneur au sieur llesiir.yes 1er- [m' ï pas-àmcF, il le défrayèrent ans 
dépens du Grand Belgnenr. 
o En sortant d'Athènes on trauTse celle ;riinlc plaine qui est tonte remplie 



encore dans toute sa gloire. 

L'établissement Je uOî cc^uis ims l'A'.li.pie ir.-l pr-cicile te pasiljp! de Destiayei 
de ipielmies années. 

J'ai cru d'abord que Si™ Imve avait vu Aîlii-nr-siTi in:m ('.); mais eu eonlérant 
ton Icilo avec celui de De-bayr... je nie suis convaincu que le gentilhomme 

Le père Antoine Tachi,; ■!] Iil;!i;..i Venin', -a {tttcrijititmdtla ilorie, 

ouvre» vins îiiéliicdi , où Sparle ( il prise pour Misilra. 

Quelques années apivs (</), an ;s ïiiï.jjh arrière en lirreo ci- missionnaires qui 
portaient (Uns ions le- pays li: umn, !,i jloiiv r i p.mnair de la France. Les. jésuites 
de Paris s'établirent i Allitiics vus l'an ; k! capucins s'y fixèrent en 1U7j8. et 
en 1(S09 le père Simon achei;, la /.rj<,urn»t!r hbi^th^ws. qui devint l'hospice des 
étrangers. 

De Monceaui parcouru :.n.i ■ n m.i.i ... i : nous, aïonsl extrait de son Voyage, 

Moree, dont il ne reste aia'un..! li.ie;. De )!jnceau\ loj.ii'îiil avec Laitue par ordre 
de Louis XIV. 

Au milieu des œuvres de Il ciiarilé, no-; [iii.sioniiaLic- j;-> lié.' liraient point les 
travaux qui pouvai.nl elre. liclinrahlis à kir pairie : le pi'l'c Ililljill If), jésuite, 
donna, eu 1C7Î, une IMmim ,te fi!„i ,„■«.■»( * !■> .■,/.',■ d'Alhina : Sikjii en fut 
l'éditeur; ou n'avait rien vu jiu |u'i:i is J'au-.-i compic: et J'ausii détaillé sur les 
antiipiiiés d'Athènes. 

L'am lu fadeur de France à la l'orlc «/), M. NuLicl. passai Athènes dans 
l'année. 1671 : il était accompagne J" savant onujlaljst :■ caLaud. Il lit uVssiuer tes 
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Guillelesl nsaiiiliilo I-tih-s nvi.r-. -m- l.s l.iralilÉs do S|iarle. L'anli 
Jument qui- ilifilra soit LactiJilmone, et fV.I lui 4111 a acet édité cetle ï 



lovi; lit ■■]! (il-.-; 



est hatitéo. On™t àfi|iait'' j.rviiun lundi; ha juif I L-.h nVs lents cldrcs rondiï- 
monts (!•> lompli'î, avec i.lu-i uiv ^:.::in:-. ii. j ci c ■ I i ■ ■ ~ ati.-.i IL-n qur Lwjrhajiii! aut. 
11 y resle encort un tûul ciitiK-, Elii- a ;iuh -f -is cinq JtjJl]-. k de leur, et 

elle est située à un ui'ini-r|iMri de lii-m> i!c la rivière Eurotaa'. t 

Ou uoii oliscrverqisc Cmll-.i i n ri i r j n ■ ■ d.icr i,i [■i.I'.l.v A: sim dernier cuvriïe plu- 
sieurs mémoires lii:iuii.Krils sar L:iiv,l:'iiHP^ : « 1. ■.. iiiniiis déti-clu™, dh-il, sont 



Piene ]';irili.|i!.' (*} : ruines oavv.i-,', snm rriliip' vl ■an* recherches. 

lv! : ère Cor-Juifi;. ■1.1 !.. ;.l Lts^yh'l!*):/ ■/■'■ ■ /.- '-w.'j'ti*' 1 . pur 

lis Vênititxs (■■), ;r montre lin >.ivLHi- : un- il u':ij;;i'io £ j - ■ : l .le nouveau, <![ il nu 
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j'ai vus. Il sumlJe ((ii'.iill-'iii- o:i mil [..il un pliMr du tout renverser, cl h 
euorrr a causé publie ftirloiit dis ran;. s igiii. c:i ni i unrjl lus jwupk's/oiil ett-li- 
gure loin ce qu'ils avaieul *■ l)-an. Alliai, i wulc, soi l par le hisatd.soil parle 
rcsprclflue l'ondcvail riatin.-lliriii.nl av.ilr ]■ 'iji- une >]]]■■ rj ni avait rit! lu si. : jfi? des 



c!l.Li|i;r ].!!- il.- imIiiI!:!,'^ |V L-iahil H . !■ 

piiinl à ctlilijtie ]■!■- iL s ivln:iil'S 1. 1 1- - u'i'.uii I rt i[ ■ r : itiIli], di*-sr[jt ans avant 

l'ami™ (TOI, 1™ niilriiinieiils il.' colle villi- n'.[."'l niaii-iil lîlc ri'liversre par les 
Vénilicn;. Ce qu'il y a de plus rlraii-v, r.ï.-t i[nVn j .■■■■■■lait dejâ Ire dessins de . 

11. île Noinlcl el le voy.i.." de Sjw:i. loi-qui.- l'aul Lucas imprima celle relation, 
digne îles Mille et une flWrt, 

La Retnîiim il» WJ-jr '!<• finir [Vllriilïlt iÎH'iï " ymlur.lr .l/wSCOSt Ali 1 71» (a). 

L'union parait avoir r'Ie un Imimn: il- ]« lit.- cJutali.,11, .'I d'une, «cience encora 
moine grande; wn mi-nali ; .: 1 1 n ; . f 1 1 ■ I . a . ■ .i-nt ijii.i1r.-im.:t-deul pain-sel un rs- 



(ii li- p:ilillit : rat ji >ui 



pas la tcrupnli'iiw fidélité Ar. n:u\ du .«inaii; mai-, à tjiit prendre, son ouvrage 
cet un monument liOMiralde. pour ta France. Lcioi avait vu LacédémOBC-, qu'il 
disliiiï.iw luit tien il.: Jli-iir.i. il .l..nt il re c irinl le llieàlre cl le dcomoj. 



hleaui n'est pas bon; l 
H "i*. M»» - Ht « 
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semble: If crayon ci Ni tj u i ! 1 1 .- r i I L : j z i L- j =. : i - ~ peint as.. j. de nellclr. polir rendre 

1,5 liants si pures dis momiiliiuti île l'erirlrs; :! y ;i leujnurs quelque ebosc de 
vague el de mon dans le. riiuq o.i lions anel:t:'ses. Quand la .rêne est placée sous le 
fiel de Londres, re stvle vaporeui a snu .it-rPiiH-nl ; mai. il gîte les paysages élis- 
Le loyojf deOullilliT (ni, ijiii .uivil de prés les Aaliçailèl deSluart, pourrait 
dispenser de lonsli s .iulr.'-. T.- doeleur aillai- a il.i31l.1j.'> dans son travail une rare 
fi.l.ijili!. un.: éruditieri l.i:.;: ..: j oui tant ; r-.i'iu.lj. un- 1 ii;i pie saine, un j a;^-. m en t 
exquis. Je ne lui Ceriii qu'un re prie lie. 1 '.>:l :[.■ r.LUl. r -.•u'.ent de Wbcler, et de 
n'écrire le nom de Spou 'prav.ie. une r j- j ■ 1 1 n :h z 1 . - 111a10e.ee. Spoii v.ml bien la peine, 
qu'on parle de lui. quand on rite lu compagnon il.' ses Imam. Chandler, corama 
savant el voyageur, aurait dù ouolier qu'il élail Anglais. Il a donné en 1B05 un 
dernier ouvrage sai Athènes, que je n'ai pu me procurer. 

Ilinlescl parcourut le IV! 113 m i! et l'Altique dans l'ami.],; 1713 (i) ; il a rempli 
Bon petit ouvrage de beaucoup lîl> jimiuI,- n ll. vioiu sur lu munies, les lois, la re- 
ligion des Grecs el île-, Turcs: le larnn allemand vi sapait dans la Morte trois ans 
après l'cipédition des Itusee-. ["ne (mile il» meniinier.t- avaient péri à Sparte, i 
Argos, i Mégatopolis, par une suite de cette invasion, comme les anliqtnlés d'A- 

Le premier volume du m i.;niii,| ma;- M. de. i"!,.ii-ciil parut au commen- 
cement de l'anuée l77H;ei. Je filerai souv :il <,:1 iiuvraee, avee les éloges qu'il mé- 
rite, dans le cours de mon Itinéraire. J'ulwïi! rei -euleine.il que M. de Clloiseu! 
n'a point encore drame les iiiiiiiiiinenl- de l'Allique et ilu Péloponese. I.'anleur 
était i Athènes en 178V 1 u (m. d e i i ii,. la u:':me année que SI. Cuabert détermina 

Les rCCUcrcbcs de MM. Fouelierot el F.iuvel ou mien cent vers l'unllée l'Bfl (r/), 
et fc prolongent dans le» années suivant.-. Les Mémoire- du dernier voyageur font 
tonnai Ire des liens rt d-s ami piiie- j 11..] 11 'al or., ignore., li. Fauvela élémonbJlB 
i Atlièncs, el je parlerai ailleurs de ses travaui. 

Noire grand helltlni-le d'An».- de vill....-oi) -jario 1r.1l la ijirzctï à peu prés à celte 
é[ô(]iii. (r! : nousn'as-aii peu,: jnii do lieu, de se; études. 

M. Lechevalier pas.a qiitlijn.- iii..m>eiN i, Alliai.- dm-, l'année 1781 if). 

Le tovaee de M. S :'.|i-.:n j.l i l-: I ■ e:o !i.:t il 11 .icil. \ : .\, l.'--l-a-dire i[u'il est [illilo- 
sojiliique, politique, canoiuiiii:... '.le. Il 1 .1 n.il pur 1 élude de i'sutiipuic; niais 




Maïna par le gouvernement l':aii.;a>: (j s v; sageur-: t'rui: un grand éloge île celle 

république sur laque Ile en a tant discouru. J'ai le malt r de regarder les Ma- 

niolles conimeun as.emlila^ de lni^uii:», rîtlaïuii.- d'oreine, qui ne sont pas plus 
les descoadaiils des aiie.i.u- Spiriiite; que l-i lliM-,.; ne sont les descendant, du 
crante de Drenï:]e ne puis dîme, parlaeer i'enlSiMi-i.ume île eeu\ qui voient daui 
iv. pi raies diiTaygele ve.rlueiix lierilitl - de ] .l lil.eet.i lieéiléliiouieune. 
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58 iTntfiwiii nr. pjiiiib a iIhiuui, 

1.6 meilleur ptiitle poi-.r lî Miw FiT.iil te naine Mont M. Poun,ueïille (n), s'il 
avail |>u voir lous les lietu <|ii'il ;t il.Vrils. M.illioutviLsemoiil il otait prisonnier A 
Tripollua. 

Alors r.inilra^adour .l"A;i ;li t-i-[-.' :'l C-n;-r.iiil];i-i| (f ( |, lo:d Lleiu, faisait l'airo on 
Grèfc les Iravauset If - tan.i-; quo j'aurai il< lim.-r et itc déplorer. [Vu de 

temps après loi, ses nijupatriile.- LiiJnu 1 1 l!iiï.kii;.- ■.i.iléitn.l Atliènts, Sparte 
et Olfnipie. 

lislede tous tes V(i¥:iff, a-. aril lu j. ilJj.-.ni-jij il--, itsm- la iluréc, \ar M. Cas- 
lellill '■/!. 

Nc-u nions maintenant ui p. u de- o./t? l'iieliôie des iiiMininciits d'Aibones. La 
l'art liéni'U, le temple d" la Vu luirr, mu. LLiiud.' [i i: :!' 1 'lu l'iiipte do Jupiter Idyni- 
pii'ii , 1111 hnIiv. ]ii..iiu:it.'ui a;-!».!,; par r.n.lM la Latiitnitde DioQint, lurent vus 
dans, tonte leurhf aillé par Ky.-inal.is, Ci|..i-il.isrt Di-sliayes. 

De Monceaux, le iuar.;ii:.iii. >t Lisii-i . ili.i;;i:nl. [:■■:,: li itou, Fj oii cl Welcr, si- 



, plus li-; lllill .Lllï ll.'.'lti]1L]iT]:> d'Aï ki Ki i^aLl- l'e-|i.io: f ■_■ 1 1 1 i:;jl.Jli:irH.' ans, <pie 

tous li s Hailmes oilwiuLiV éans ii.ii: l.ni^ii- ■ suite de sii-L-li* : ile-l dor do penser 
qu'Alorio cl Maiiomcl II avaient n-ajitié le J'.uu.éiioo. , el qu'il a été rouverte pav 

NoleSiLi] ei ItUli Kljjill. 



SECOND MÉMOIRE; 

J'ai ilil cjnc js mn pvo|>o=;ii- il'.-t.oi.iii.-r. .tons fe uroml Moiuoire, l'.mtnei'.tifite' 
dos liaililiiios- iritek- urii ■ ;i .trn-a l in, <,ioaur à l'hi.-toiie ilo cette ville, comino 
elle no présente aucune obscurité, elle n'a pas Us in d'eN pirations préliminaires. 

)xs traditions do la Terr<- Saiuio liront leur ieititud- de ireis sources : de J'Jiis- 
toirc, delà religion, des iieu.ioii de- loiiilil.s. Coi laideron s-1 es d'abord soûls le rap- 
port de l'his loirs. 
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Ou croira aisim. iLUi«i. i-; oi-.niiu-. r, , ,il ],:■ |.:ir.-nl, du Sauveur, selon la 
cliair, qui cochai .ni t II- j.n.m^r, l^li*: <).i :,*,„[,:. rnsniml ri™ Je la vio 
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li nous tfit«liii^ii! .m [■■'iiiiw d'Admii, s-.4aMLt.-nt nu- les .Ittriidi; la 
, et ils t'n OHiH'tT&Kiit 1rs traditions cLrétieDnts. 
Loin sari-Os l'Li-.-.'iit L-.'-iLtTiilciîi.iit t'.tmiif :ui ■= i . ■ .- 1 . .l'Ariri™, c'cstrcipn; 
un l'iiit -nl= l.;|itii[ii. . .■lll[Wi!iir. i:tl ivl tlilNilitt Jénisnltrii (il. 



i époque, célébraient 
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mniuJins dk Finis t Jtnuuuic. Ri 
vaire, du Saint Sépulcre et >!■■ llellil.'em, ils ne ii.iuvnicui toutefois perdre la mé- 
moire de ces sanciuaires : 1rs idoles leur m marquant la jdace. Bien plus , les 
païens même espéraient que le Iniiple de Vénus , élevé au sommet du Calvaire , 
n'empêcherait pas lis cliridieu, ,le visi'cr celle, toi line sacrée] car ils s.' réjouis- 
saient dans la pensée que lis rS.izan'ens, tu veniiul pin an iioljwtha, auraient l'air 
d'adorer la fille de Jnpii r '. C'est une d.'-iui.nslc.die.ii frappante de la connaissance 
entière que ]T.;U>e .I.Tii-alt'in avaitdes saints lieux. 

Il y a des auteurs qui vont plus loin. et qui prélcndeul qu'avant la persécution 
de Dioctétien les clirélim- île la Ju..li : e étaient ivutivs en possession du SaÎHl-Sé- 
pulcre'. 11 est certain qn.' sailli fi-rille, en parlanl il,- l'éçdisc du Saint-Siquilcre, 
dit positivement: g II n'y i pr.i loiu'eirps nui' J i ■: !iJ. cm était un lieu cbampèlrofi), 
elijiie la montagne du C.ilv.irc cliil nu i.udin d.ml on voit encore les traces". > 
Qu'étaient donc devenu- 1rs t el Mites profai.is? Tout [ortc â croire que les païens, 
en trop petit nombre à Jérusalem pour ;c soutenir cor.tre la foule croi-saulc îles 
ildèles, abandonnèrent peu à peu lis i-mj!..s d'Adrien, si l'Éi! lise, encore persécu- 
tce,n'osa relever ses autels au <",r.ni;l-T.enii cm, ,11e eut lu moins la consola lion de 
l'adorer sans obstacle ci d'y voir mirin-r eu ruines <■:.■■ intnumenls de l'idolilrio. 

Nous voici parvenu, â l'époque où les -aims li.ux eoiunieucenl S liriller d'un 
éclat qui ne s'cllaccra plus(4). Couslanlin, ajanl fait monter la religion sur le Irjne, 
écrivit à Macaire, évoque .l'.'i n-^ileni. Il lui crdcno de décorer le tombeau du 
Sauveur d'une superlie b:iïilii[uc '. Iklénc , nié:'., do l'empereur, se transporta eu 
Pakïline, et fil ellc-mèiie- î le n liei lc s dut-Sep; ilrr<\ [I ai ait été caché souslafon- 
dalion des édifices d'Adi e.'ii. I.'n.lnif. jp|>.>icii]nictM ciiiéli n, qui, selon Soio mène, 
iiV'tiî :jr>rûi <]e* Mr/i/niw iU /, n 1er vi i I ice cii ilciait se trouver le loin- 



endroiis consacrés pat Us adieu- du !■'.[■ de l'ili/iuin.i i les leailiiions orales furent 
éci'ili - il mise- .i l'ai ni de l'iulidelilr d- la mémoire. 

Ën effet Eusèlic, dans -au ULtcirc difficile. dans ml Vif de Camlwtia, et dans 
son Oiwnunn'nnn uriium « lùaruiu Xiicrte Srii/Jurer . nous décrit à peu près les 
saints lieui tels que nous 1rs injous anjntiivl'liui. 11 paeli: du Sjiul-Hcpnl.r,!, du 
Cidvairc, de Bethléem , de la m oui;; eue des ulmois, dV la gratis où Jésus-Christ 
révéla les mystères ani jp,ïtiv. T . Alice- lui vient -aini l 'vrille, que j'ai déjà cilé 
plusieurs fois ; il nous montre le, -[eliou. sacré, s telles qu'elles étaient avant et 
après les Iravaus de Constantin et d ; s.d:,te Hélène (i) ; Swr.it,:, Sozoméne, Tlicodo- 
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sur la iiionlacne de Sio» la ojIoiiik où h' *iuvinr avail été ;ill.irltii e( lullu [la 
cliel. Elltaileralac^licclu Jl,.«ie,cl il lui semblait y voit encore lis missel 



les lieux marqués i>ar saiul Jûoim:. toi,., v„ili J„'ii,oi lls uns; bille el inipcsanle 

£,!,.,;.., .,.! ,.,>,.,,.„.,;,,.,.„; ;„._..' s '„:.. ' 
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83 



Il crt ccrlain irna ;ai:it 1 1 1 ■'_ -ivo V.-r i.i.'iree d/.jà lalui- fies à Jf- 

tutilem'.Hii-ii .. failli .1 m i fIB(n); il i orrai . su pirli utia 

r.i; Voyjiie ]\ir:.-i les «murs liil.'ailil êiiï[lii\ .-mis le liliv de llÎTuiithjime. 
Saim .kiOiue ch nliiaii^ia i!it;a:rri> r s lini l';uilin Lu p li riiinp.- de Terri- Soi [!<■.■ 

Ce n'éïaient pas fenlruaail ]. : î piètre-, lis .ni Mains, le- c"ve<iues, les dm leurs, 
aaii se rendaient de taules parti l'alctine à ]Vj»«int drml mil! parions; c'élaiciil 
dis dames illiiEli- i, il |i:^;ii'a '.i. ' ] liurr-iês il 4' - iin[i ^-î] icT^ ; j'ai déjà nommé 
sainte l'aille et iajnle Hustmliie ; i! (nul campte]' einniv 1— deus Mélanie 1 . Lu mo- 
na.lérc de ISrlliléein «e remplit de. pire- aiarul.". tamillii» île lionn-, ijlli fu-'iiieiil 
d' l;u;l Alaiiie ta;; j;:aiiL.- ail- aejiaravaaij j.li i[a-.-. i. :m de 3]a\!iu:' n 11'!:'. al .(■!>', 
iTail fait le nsya&e dis =ai:ils li. m et détruit 1-s rc.-lei de l'idolâtrie qui se niou- 



Tliéodose le Jeune, seul de . e -iivle. Kl.: lit I Alir de. [iieriii-lèreï à Jéru-alein, et 
y lin;; s- s jour» dans la rclraitc' (rf). 

Le ro m me n renient du -isi.'-m,; s.eilc nous fournit 17/™™™ d'Anlonin de 
Plaisance (r); il ilêwit Imite, le. st.ti.ai-, couina: -ainl Jéi Jmo, Je remaniuu dans 
ce Viv.v.- en trr.n li>)i/' ■(<, /'.'■^-./.js, ,i la [ i,; !.- .1 - Je: iisali tu, ce ijiii in ti.|ii.;- 
l'allln.- ne de r. s [liens v ye i;j:. L'ënMir 11 r >!■,■;; la L'a ■ : : line i ■■ leeia; llé-Ji-ea 
et de il mil avères. Il ilil i|iie le Saint-Sépulcre élait orne de piicncries, Je joyaux, 

LapwDiii i i ûrien de notre mona^ic,Grtgoiw de Tours f/),noas paris aussi 



tard ceir.una d.au cents ans après. 

Ce fui i-more dans ce ;:.'i.ii- ..a'ii- çaie Jc-lini-n éleva 1 ei.èjuc de Jérusalem a 
la dijililii palnaie.de (g), L'cinpi 101, r iviiv.-.jaan Sail.l-Si[.ul..re le: laie» -aires 
'qneTiliis asait enlevé- du Temple. Ci-- nus, t.i.iîl» en -U'. dans les mains de 
Geiin rir, filleul n-lie.au-, à Qiilliaia: '' :h) pir Paili-aire. 

Clmsiûcs prit JeHisal'-;:i ' i; ijll; ll 'iiu Un; ;o ia[i[ oila au (ùinbeaa de Jcsus-CLjrist 
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de Godcfroy île lliuillon. i m virn <Un~ IVdn.VmV,' riiisloire rte l'église du Siinl- 
Sépulcre pendant «s iiiVki de cilimiL's. lilk (ut kii:vm' par ln ronslance iuvin- 
til'l" iks liiklis il* L:l Jiii'.i-.- : jiman ils ii.' l'ai'; l'ii'iim n ni ; cl li 1 - pi'krins, riva- 
lis.HU il" /Ae :int cm, ci-si"'iv:il [.ciijil rt'nininrir au ..;iinl rivage. 

Qik'Iijiics aimé'/s nj>r''-s l.i ™i(]iiék rt'On iir. Aiculk -isiu In Palestine. Artaraii- 
mjs, alihéde Jrraaen Aiiskt'.iro, écrivit, daprus k. léiil do lévéque français, une 

la publiai Ingolslartt^ mil). • ..■ Ht.- : ïV™ \™«wr*. ///.On 

en trouve un esltail (Lins l.-s ituvros <lu vénérable L.-ik- : .Situ /lànaalrm r/ 

l.w,r\:m Sn/cl/Tiuit tili'r. M il .i 1 ;i lliri : j i;.' ,'i.;L' TJU'': d 'A J.LLiiaLllI* illlll.s Ml 
ejamle .ullrcliii.l, M<i .«. (Irilin. S. iVj ifl/r'.'Ji M; SU. 

Aiuilfc décrit It's ]i-'a\ saints l'I. ipi'iK riili'iiiilii kiMpMksainl Jérôme, eitcla 
que nous les voyons auj'.'ïinl'hi:]. Il iotIi- J>.' la l:.i-i li-iïi^ Jn tainl-Sépulcrc rumine 




'ÏwUhïi '."l'/.r. i'.'/. Iij^l. SOUS |.. 
GTS, ctilimirL» enTOS. (Juel <|U 
rapporter au builié.iiié. siècle. 
S.H1S !■■ ro^iio <k. illiiikinai-'u. 



Cluilrinajine avait fjit ilon i o.-i l[.j,pi u - d'ini". 1iI.1.uI|]hj|iw. Nous apprenons ce a 
riirlkiiiaiilés de llernavd le .Mains (<j. ijni ..i; trouvait en l'ulentiue vers l'an B70. 
Sa rulaiioii, furldélailki , d:junu loijS.f, les positions ej--s li jin saints". 

ÈVmff), trciskmeu'ii ihni, pitiiaivlie d.. .lein.al. iii. «mît :i Charles le «rus au' 
coiiiliioiieeiuenlrludilielilcsiééleijj. il iui demandai I déi secours |mjiit 1e rélaulis- 
iomciH dis églis i c't Jinkc. u >om n'entrerons point. d:i-il, dans le rveit du noa 



M w. - Mm -M 7is.-m«». -[.]!».-« tm-w ». 
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minx; ils vous sontasseï connus parJ-s i ileiin.. qui vu ri:i.:nt rons les jours visiter 
II-- Faillis tieul. PI i|ui f 1iu:fji'-H( dans har pairie 1 , c 

Le onïième siècWn), qui 5int|:ir !f- ..r.ii.:ni«. m. ir. .loime plusieurs voyageurs 
en Terri: Sainte. Illdéib, i-ri-jai c'Uileaii-. ('il t./ni m n i!.. la cérémonie du feu sacre 
su Saint-Sépulcre'. Il «tirai i;m- la Çlm,»iipif (b t.hlnr doil «tre lue avec i>r^- 

tnictitact Opamfo, etc., no eau / A J Itm du grec Eugi- 

sippc.La plupart tins lii-ai Fiinli y siiut di-nriti, i'i ce rccil «1 conforme atout es 
que nous connaissons. iïiiit:;iin:i- li f:,,!iq;i. : :a]i[ eitvnya dans le cours île rr siècle 
des aumônes conjidi'iai.lni en l'aies: iin'. i: n ' i t: . I» vevnpi il- i'i-rre l'Ijmile (6), qui 
eut un si grand résultat, et !• s croisai!. ■< clk-Tiiénu.. p an uni iquel point le monda 
était oecll|« de cell<: r-'IL'i a lui niai n- où s'opina le. mystère du salut. 

Jérusalem demeura cuire les maies |-ri:i-: i^ tïam; il- l'espace de quatre-vingt- 
huit SUE ((); et, durant e-lic période les IllïL .r:f:ii du la collection Gala llei ptr 
France» ne nous laissent rien ignorer de la Terre Sainte. Benjamin de Ttidèla 

Lorsque Saladin oui repris Jcrusal. :n - v: les ri in- i':, 1er. Syriens ra: h lerrnt 
jiitr une somme consiileial.le ;v ; li>,. du Piiiiil-S,';n:l:.iv'; malgré les dangers da 



IVnr lu dis-septième (ji, (Mme, Kau, el cent auln 
Pour le dii-lniilième, Mauudrell, poeoclte, Sbjiw et 

Ces vnyaiies, tiui se uiuJ tiplicut à l'ii:ti.ii, se cep.- Ir'jit Ion- les uns les autres, et 
conurment les traditions de Jérusalem de la manière la plus invariable el la plu) 



ps de preuves eu eifcl ! le- npotti'j um vu Jfsiis-Ctiiïst; ils 
lioiwés par les p.u du Kilt de I Homme; ils Iran. niellent la 
m I^U.e liiréuer.tie <!c Jmlce; l.i si. ■■■..■<.< ion des éveqnes s'éla- 
l-emctlt ■■■lie Iradilion sacré.;. K,i..'':i-- parait, i:l l'Iiistnim des 
:ie:; i:ccr.ilc, S.zùmem:, 'l'ih c.lorrl. l^a-te. Mini Jèi.jin.-, la 
rins accourent de toutes parts r Uepuis ce moment ju-...ii'.i nos 
lyagesnon interrompue nous donne, pendant quatorze siècles, 
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h méniotru d'un [élit ncmlov J'ii .11 ■ iiHn;i:- '|"' r" , "' ; ' , U miWii'r la vcriic ou 

k déçuisor selon laas ; .■■■m-[;i fcai [u n'; iir.ut un i..i>up]iM|ui Icslrais- 

niarliirjal.Tjlr'Kt à ■■. Si le ( im.iji' iln i:i ivli.-iull i'-l M'ïi-re, l-OTimiu ihns 
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da O/dwM^qui domine b vilie n l,< Temple à 1'orieni; r-im montagne est M, et 
n'a pas changé: c'est mi l.uTctd il- rïilniii; et rr lonvnt r.l encore le seul .(ni 
passe à Jérusalem : c'e.t un J i ■.- ti élnr :i la jorle de raurinine dté, où l'on niellait 
S mari 1rs criminels; or, re lien élevé ,'.1 aisé :\ rr uni lut «lire le nte.nl Sion et la 
porte Indicielle, doul il rïisle c nmre quelques ve 'lises. In ne lient méconnaître 
Sion, puisqu'elle clair enrore l;i plus Unit (....Mine il: la ville. « Nous sommes, rlït 
notre j-T.in.l (ssojtrn pli..-, assurés Ji-s limites .le relie Tille dans ia partie que St'aa 

occupait. C'est le cote pil s'avance U plus vers le midi; : non-senleineiit on est 

prtec rie l'emplacement qiie .lr:n.al,:-u [.■.ni v pendre en l;iv_'enr se trouve déter- 
miné, d'une part par h |»'ii(r en r.-.'-upeiiii'in île sion qui r.-ijanlo le coudiatil, 
■ t de IViulre [mv ^at iaiiV' nile "| [vere v. rsCédron. * 

LeGolgollia fiait dont, une petite croupe de la montagne de Sion, i l'orient te 
r.'lte monlae.no ft a l'o ■ ■- i ■ J ■ m de 1 1 [■■:■! le de lu vT.le : relie éminenre, qui parle 

que Jésus-Christ [ul en! lelld eannj rdln m bas du C tlvaire : or, ce jardin et la 
maison qui en dépendait ne j'nivji.en di?|.availio au r.inl du liolsutlia, monticule 
il.nil ta !<me n'est ]ia. a-ei lai-je ]nmr qu'en y |.enle un monument. 

La montagne de.s Oliviers .1 le liBTenl de tVdii.m éàm lient ensuite 11 vallée de 
Jostphati ctlle-ci ilél.vmiiie l:i ro-ition lin Temple sur le molli Maria. LE Temple 



lieux avec moins de rerlilinle. Le jai.liu de, i.Hivi. i;, .le l'autre cillé de la vallée de 
je-itjilut el iln To-rreiil de. G: Il .1:1, e^l v.>i lieue, lit ni:.. - 1 r ■ I Jim dans la pu5i1ir.lt que 
lui donne l'Iîvaiigile. 

Je pourrais ajouter lu tnnonp de faits, dr conjectures cl do réflexions à tout ce 
qi;e je 'jens île tlire;nuii- t. -i kiti[..- d ■ tin nie n:i 1i un : à re'ie Iriii-ednciion. drji 
trop lonsii". Qi lierai. [ne ev.iiuun r.i ai . r r-jndmir les rai-nis (liiduileMlans ee Mé- 
ni eire convie il d raque, s'il y a quelque ■ de prouvé sur la terre, c'est l'aulLeu- 
tieile des tradili uis chrétiennes à Jérusalem. 
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ITINÉRAIRE 



PREMIÈRE PARTIE 



J'avais arrêté le plan i!ks Mtiriijrs : la j iIli juu 1. ùVs livres ne cet ou- 
\rage ëlaii'iit ébauchés ; je ne mis pi de\uir y mettre la dernière main 
niant d'avoir vu te pays où ma scène était plairi'nh : d'autres ont leurs 
ressources en eux-mêmes; moi j'ai beHniti île suppléer h ce qui nio 
manque par Imites sortes de travaux. Ainsi, quand on ne trouvera ps 



quilé rnniaine; il me restai! a | ai rcuurir les ruines d'Athènes, de 
Meniphis et de Carthaiv. Je \iiulais aasM acci.riijilir le pèlerinage 'le 
Jérusalem : 



Il peut paraître étrange aujourd'hui de parler do vœu* et de pèleri- 
nages; mais sur ee point je sus .rois p-.iilem-, et je nie suis rangé, depuis 
longtemps ilsns la r la~~e tli-s siifn i i , -.(:ti<-nt <-t ili's faible.». Je serai peut- 
être le dernier Français sorti île mon paya pour voyager en Terre 
Sainte, avec les idée» 1 , le liât et les sentiments d'un ancien pèlerin. 
Mais si je n'ai point lei vertus ' j ni brillèrent jadis dans les sires de 
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nui* ma» de pari? /> jésusalîm. 6B 

Coucy, do Nesles, Je Chastillon, de Motitfort, du moine la foi me reste - 
ii cette marque je pourrais encore me faire reconnaître des antiques 

n Et quand je voulus partir el me mettre a la voye, dit le sire de 

lui. Et me bailla et cei.snit mon escherpe, et me mit mon hourdon 

ontiucs puis au chastol, jusqurs au retour du venje d'outre-mer. Et 

m'en allay premier il de saints veai;es. (lui estoient illocqiics près 

(ont à pié ilcschuvix. et tu 1ui>l.;o. Kl ainsi que je ni lois de Bleicourl à. 

Saint- LIrbaii , qu'il lalloit passer un pré.- du chastel de Jonville, je 

n'osé onques tourner la face devers Jonville, de paour d'avoir trop 
prani regret . et que le cuenr nie ultcndrist. • 

Eu quittant de nouveau ma patrie, le III juillet 1SIIG, je ne craignis 
point de tourner la tète connue le -éiiiVlin) de Champagne : presque 
étranger dans mon |«vs, je u'abai, donnais après moi ni château ni 
chaumière. 

De Paris à Milan, je connaissais la route, A Milan, je pris le chemin 
de Venise : je vis partent , il peu pic- comme dans le Milanais, un ma- 
rais fertile et monotone. Je ni 'a né lai quelques instants aux monuments 
de Vérone, do Vicence et de l'aiioue. J'arrivai à Venise le 23; j'exami- 
nai pendant cinq jours les restes de sa eramleur passée : on tne montra 
quelques boas tableaux du Tinturet, de Paul Véronèse et de son frère, 
du Hassan et du Titien. Je cherchai dans une è-lise déserte le tombeau 
de ce dernier peintre , et j'eus quoique peine il le trouver ; la mémo 
chose m'était arrivée à Home pour le tombeau du 'lasse. Après tout, 
les cendres d'un poète religieux el iulïji tiiné ue sont pas trop mal pla- 
cées dans un crmitiiiio : le chantre de la Jtrmttlc.m semble s'être réfugié 
dans cette sépulture ignorée, comme pour échapper aux persécutions 
des hommes; il rem] 'I il le inonde de sa renommée, et repose lui-même 
inconnu sous l'oranger de saint Onuphrc. 

Je quittai Venise le is, et je m 'cm haï-quai à dix lioures du soir pour 
me rendre en terre ferme. Le vent du sml-est souillait assez pour en- 
fler la voile , pas assei pour troubler lu mer. A mesure que la barque 
s'éloignait, je voyais s'enfoncer sous l'horizon les lumières do Venise, 
elje distinguais, comme des taches sur les Ilots, les différentes ombres 
des lies dont la plai'e est seiuco. Ces Iles, au lieu d'être couvertes do 
forts et do bastions;, sont occupées par des églises et des monastères. 
Les cloches des 'hospices et tics lazarets se faisaient entendre, et no 
rappelaient que des idées de calme et de secours au milieu de l'empiro 
des tempêtes et des dangers. Mous nous approchâmes asseï d'une de 
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A jfotlSll.EH. 

si rjui regardaient pa»=cr «olra 
nniers rentrés au port après de 

.sera daJ la terre d'Egypte : 



ques jours à la pointe iliv l'AïUipii'. :ui bout desquels jours, Ri je ne 

|i:inii<s,iis point , if j rsuivrait ton voyage. 

Nous appareilla me? lo I" a-rn'il. ii une fini ni du matin. Nous eûmes les 
vents contraires en sortant do port. 1,'lslrio présentait le long de la 
mer line terre Ims-e, rip|mj é..! dan - lïnU'-iïeur sur une ctialne do nion- 
ta^nCEi. La Méditerranée, plac-.'e an centra do< pays civilisés, semée 
il'iles riantes, baignant des- t-i*f plnafou de myrtes, de palmiers et d'o- 
liviers, d'inné sur-le-diamp ride" >!■■ fetlr nier où n;i purent Apollon, 
le- Néréides cl Vénus; tandis ipie l'Océan, livré- aux tempêtes, envi- 
ronné de terres inconnues, devait être le berceau des fantômes de 
In Scandinavie, ou lo domaine de ces peuples chrétiens qui se font 
une idée si implant' 1 de la grandeur et de ia tonte - puissance, de 

T.e 9, a raidi, le vont devint favorable, mais les nuages rjui s'assom- 
Maient au coueliaut nous annoncèrent un tirage. -Noos entendîmes les 
premiers coups do foudre sur les cote? de la Croatie. A Irais heures, on 
plia les voiles, et l'on suspendit une petite lumière dans In chambre du 
capilaine, devant une inra-e de la sainte Vierge. J'ai fait remarquer 



leil , et nous continuâmes noire rcittto. A dons heures, la nuit ctant 
EiipLTÙc, j'cnlciicli.4 un mouise cliantn- !i; commuiicL'iiieiit Ju septième, 
c liant do la Jérusalem, 

L'air était ono espÈce il« iwitiilit tioi-oluvë dans l'intonation, et ilos- 

i Celle pliraui ed irci],f ibi.s n,oi i.ukn iv -ii...k-. a.ic;(mnnl coimmi l Ils cl ici 1 j-t? nVI 
iru di.TC.ir L rdNjïcliur, . ni jl- L . l IL,- !:! r,i. .i^T.ir Lli ^cr.l; .ifiLd. : i i Lui. wmt * on « l"! 
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caillant aux noies les plus crairî a la chute du vers. Ce tableau du 
bonheur uliEini|ic' L [ r<: , retracé par un [n:il>'ii>t nu milieu de la mer, me 
parut encore plus cm hanteur. l.c-s anciens, nos matlres ai tout, ont 
connu ces oppositions de mœurs : Théorrite a ipielipieluis placé ses 
bergers au bord dus flots, et Virale se pfuit il ra|'»i'ochei' lus délasse- 
ments du lu I un mu r di' s t rai u 11 v tin marinier : 



liqm'lu bline. Pïllinjjnre, Alril.iuuV, Scipion, César, Pompée, Cicéron, 
A,iBu S t-.,Uora (t .il traïuv ii n, r Quel les fortunes 

etnnee du ces mémos Unis! Et moi, voyageur obscur, passant sur la 
t ratai ellacée des vaisseaux qui porièmiil 1rs grands hommes de la 
Grèce et do l'Italie, j'allais rherclier lus muses dans leur pairie; mais je 
ne suis pas Viriiile , et les dieux n'iiuliilcnt plus l'Olympe. 

Nonaavanciens vers l'île de l'nno. Elle porte, avec l'écueil deMerlcre, 
le nom d' 01 & on on ou de Culg/an dans i|iieli|ucs caries anciennes. D'An- 
ville semble l'indiquer sous ce nom, et M. Le-chevalier s'appuie de l'au- 
torité de re iii-o^niplic pour ivtr;>m-ei- dans Fano le séjour où Ulysse 
pleura si longtemps sa patrie, l'rucrpe observe quelque part, dans son 
Histoire mêlée,t\ue si l'un prend peur l'île du Cal; pso une des petites Iles 
(pii environnent Cu.rf.ui, cela rendra protmhlcmciit lu récit d'Homère. En 
eiïet, un bateau sulliruil alors pour passer de cette Elo ii celle de Sehérie 
(Corcjre ou Corfoo) ; mais cela srmitie de grandes dillicultës. Ulysse 
(art avec un vent luvnrahlo, et, après dix -huit jours du navigation, Il 
aperçoit les terres de Sellerie, ipii s'élève cou i me un houclior au-dessus 
des (lots- 
Or, fi Fano est l'île, de Cal; pso . cette lin touche à Schérie. Loin do 
mettre dix-huit jours entiers de navigation pour découvrir les cotes de 
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Corfott, Ulysse devait les voir Je [a. forêt mémo où il bâtissait son 
vaisseau. Pline, Ptolémée, Pomponins Mêla, l'Anonyme de Itavenne, 
no donnent sur ce point aucune lumière; rn.i i - on peut consulter Wood 
et les modernes, louchant la sji-n^i-ii f i h if d'Homère, qui pincent tous, 
avec Strabon, l'Ile de Cnlypso sur lacôto [l'Afrique, dans la merde Malte. 

Au reste, je veux de (mit mon creur que Funo soit l'Ile enchantée ilo 
flalypso, quoiqnv je n'y aie découvert infime petite niasse de roches 
blanchâtres t j'y planterai , si l'on veut, avec Homère, o une foret des- 
séchée par les feux du si; Ici I. de pins e: île- aunes chargés du nid des 

à souhait pour le plaisir de* yeux. » Malhourà qui ne verrait pas la 
nature avec les yeux de tënohm et d'Homère I 

Le vent étant tombé vers les huit heures* du soir, et la mer s^tant 
aplanie, le vaisseau demeura •imncbib-. lie fut ]a (pie je jouis du pre- 
mier coucher du soleil et de la premieio nuit dans le eiel de la lirece. 
fions avions 11 irnurlie l'île de Fano, et celle de liitrcyro ipii s'allongeait 
à l'orient : on découvrait par-dessus ces Iles le. liantes terres du conti- 
nent de l'fipire; les monts Acrocérau nions que nous avions passés for- 
maient au nord, derrière nous, un cerf le qui -e terminait à l'entrée lia 
l'Adriatique: à notre droite, c'est-à-dire a l'oefidenl, le soleil se cou- 
chait par delà les côtes il'oiraiiie; devant non. elail la pleine mer, qui 
s'étendait jusqu'aux rivages de l'Afrique. 

l,es couleurs nu uoucli int n'étaient point vives : le soleil descendait 
entre les nuages qu'il peignai! de rose; il s'eiifoiu;;. sous l'horizon, et 
le crépuscule le remplaça pendant une ilcnii-hcuve. Durant le passa#a 
de ce court crépuscule, le eiel etnit blanc :u> couchant, lileu pile au 
zénith, et gris de perle au levant. Les étoiles percèrent l'une, après 
l'autre cette admirable tenture: elles sciiih'uicul petites, peu rayon- 
nantes ; mais leur lumière était dorée, et d'un éclat si doux <pie je nu 
puis en donner une idée. Les horizons de la mer, légèrement vaporeux, 
se confondaient avec ceux du ciel. Au pied île Pile de Fano ou do Ca- 
lypso on apercevait une [lneimi: albinu-o ;i:ir des pécheurs : avec un peu 

Tclèmaque. Il n'aurai! aussi teau qu'a mm d'entendre Nuusieuu folâtrer 
avec, ses compagnes eu Andiomaque picorer au boni du faux Simon, 
puisque j'entrevoyais au loin , dans la transparence dos oinhres, les 
-nontagnes de Schéria et de Buthrotuin ■■ 

1 Foy,,, pnrittidu it ut Ot(h, la nantit, II», i tt n. 
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ïcilli'iix auxdeslméc-ide SiV'ric : Aii-tnte y vint expier dans l'exil L's 
erreurs (l'une pnsHkm riuc lii pliilc. ■ .pire ne fuimmilG pas toujours; 
Alexandre, encore jeune. rHum'' de la r >ur iU' Philippe, descendit dnns 
Celle Ne célèbre : les (IrjriïjTéiîns virent le premier pas lie ce voyageur 
armé qui devait visiter tnus le* peuple- île h (erre. Plusieurs citoyens 

de Corevre remportèrent des l'onnu - aux jeux (Uyiiipirines : leurs 

noras lurent immortalisé parles vers île Simonule et par les statues do 
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ramèuc souvent le ni un de l'ori-pr : ii'or- U'ilbu ) dans la /Jguiiitinc, 
dans les Histoires île ,Vi]ilrs et du Venise ut dans la collection Gcsta 
Dci jier Franen». Ce fut du Corfun quu |>;irlil ivlle année de nruisùs 
qui mit un seelillioiuiiie iïiitu.'ai* sur le Irène du ( Vins tari linngilt!. Mais 
61 je parlais d'Apollidoru, e\é [ne du llurfou, qui se distingua par sa 
doctrine nu concile Je .Vive ; de Ueorçes e t tic saint Arsène, autres 
évoques de cette ilu devenue ch ru tien ne : si je disais que l'Église, do 
Corfou fut la seule qui ei-hupjiu à tu pur-, tu tutu de Dioclétien; 
qu'Hélène, mère du (jmstnnlin, (■[■uiiiiunua à Ciirfnu son pèlerinage en 
Orient, j'aurais hiuu jh-u i- itu fuie souri ru l 3 ■ î pitié lus esprits forts. Quel 
moyen de nommer suint Jn-iui et saint Sosisttatu, apôtres [les Curcy- 
réens, sous ie reçue du Um:du, apiu: avoir paru' d'ilonièro, d'Arisiotc, 
d'Alexandre, dcG'curon, de Cuion.du tlurmanicus? lit pourtant, an 
martyr de l'indépendance c-t-il plus ;:raud qu'un martyr de la vérité? 
Catnn se dévouant à la liberté du Rome est-il plus liéroique que Sosia- 
trate se laissant brûler dan* un taureau d'airain, pour annoncer atlï 
hommes qu'ils su.nl [rùre-s, u'.i'ds doiMini s'aimer, se secourir et s'élever 
jusqu'à ilicu par to pratique des vertus? 

J'avais te temps du rupiis-i-i- dans nnui esprit tous ces souvenirs à la 
vue des rivages du GuTon, du\nnl lusipii'ls nous étions arrêtés par 



rappelle que l'byacinla était 
li! reçut son nom de la plante 
qu'elle avait portée : c'est ainsi que. puni limer une nuire, dans l'anti- 

muyen fliru on tnmvc- sur l'ile de /unie uni; autre tradition assez peu 
connue. Robert Uuiscard, duc de la Pouillc , mourut a Zante on allant 
en l'alesliuc. On lui nia.t prédit qu'il iirpu^friiil à Jérusalem; d'où 

l'un a conclu que Zunti' |milail le nr le JtraxiituiH an quatorzième 

tiède, un rpi'il y ai ail dans eut le iJi- quelque li.'n appelé Jérusalem. Au 
reste, Zunle esl ce. i lue iiiuminl'luii pur' -es irjnnv! d'huile du pétrole, 
comme die l'était du temps d'Ilerodute; et ses raisins rivalisent avec 
ceux do Corinthe. 

Du pèlerin normand llnliert Ikiisraid jusqu'à mut pèlerin breton, il 
y a bien quelques années ; mais dans l'inlen allé ,lu nus deus voyages, 
le seigneur de Villauiuut, n on cum patriote, passa à Zante. Il partit de 
ta duché de. Uraagiu; eu KiSS, pour Jérusalem. <* liening lecteur, dit- 
il à la tète du son Voyage, tu recevras ce mien petit labeur, et sup- 
pléeras (s'il te plaist) aux fautes qui s'y pourraient rencontrer ; et le 
relevant d'au.-si lion eiieur .[i:r; je te le pnsen(e, lu me donneras cou- 
rage à l' advenir de n'estre cluclie du ce que j'aurai ]ilus exquis rapporté 
du temps Ct du l'occasion, tervant à la France selon mon désir. 
Adieu. • 

La seigneur de Villamont ne s'arrêta poiot à Zante. Il vint comme 
moi a la vue de cette Ile, et, comme moi le vent du piment magistral le 
poussa vers la Murée. J'ultenduis avec impatience le uuimunt où. je 
décniivrirais les ni lus du ia I livre ; je les cln ■reliais îles jeux a riuiriziin, 



je suivit Télétnaque pour aller demander dus nouvelles d'Ulysse à 
énélas : il n'y avait pas un mois que j'avais quitté Paria. 
Notre vaisseau avait mouillé a. une demi-lieue de Slodon, entre le 
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lais foniicedo la iariMimil.Ml.rs Tnns, ils naiu.t, causaient ensuniblo 
et faisaient yrand bruit. 

Nous nous rentlinifs clioi l'a-a, pauvre lii'iv, ju.'lié .sur une sorte (le 
lit de camp, dans un hangar; il me reçut aveu assez île cordialité. 
On lui expliqua l'objet du mon viiyafiu, il répondit qu'il mo ferait 
donner des chevaux et un janissaire pour mo rendre à Coron, auprès 
du consul fnmviiif, SI. Vial ; que je piainais aisément traverser la Moréo 
parce que les cliriiiiiis .riiir.uit liluvs, vu .pi'nu avait cruipc la tele à 
trois ou quatre ceins lu i-amis, el.pie rien n'empêchait plus de voyager. 

Voici l'histoire de ces [mis on ipiatro oonts brigands. Il y avait vers 
le mont Ithoniu une troupe d'une cinquantaine de voleurs qui infos- 



taicnt les chemins. Le paclia de la Murée, 0"inan-l'arlia, se transporta 
sur les lieux ; il lit cerner 1rs villa.ucs où les lolcurs avaient coutume. 

île se cantonner. Il rfit été trop hmi: i'l Iniji ci yeux pour un Turc 

iki diiiliiifiuer l'inruH-L'iit ilu i pulile : mi abomina comme (lus liètcs 

(au vus tout co '[ui se t nui va ilnas lu lia:tu : - du pacha. Les lirie,!ir.ds pé- 
rirent, il est vrai, niais avec trois cents [ia; sans t;rec s ijui n'étaient pour 
rien dans celle allaire. 

De la maison de J'asa nom allâmes ù riialiilalitui ilu vico-consnl 
tlWllcniaj'ne. l.n 1-ïamv n'avilit g mi ni ahirs d'a^a nia Modeai. 11 dunif li- 
rait dans la hourcaiK: des Cives, hors de ta ville. Dam tuus les liens oii 
le poste est militaire-, le- (liées »mi séparés de* Turcs. I.e vice-consol 

me confirma ce que m'avait dit l'ajm sur l'étal de la Morte ; il m'offrit 

rlio-giilalitë pour la tiait ; je l'iuvi pui. et je retournai un moment au 
vaisseau, Fur un calque qui devait ensuilc. me ramener au rivage. 

Je laispai h bord Julien, uunt d.nne-ti.ptc français', que j'envoyai, 
m'allenilrean'i.' le vais-eau à la pcnnlu de l'Alloue, un il Sniynie si je 

qui renfermait ce (|ue je i o - liais en m-: je n. ai n.ni de pied en cap, et 



près an jutai iIcm|ih'1s la nu r venail -e uni';'. J a[. nais parmi eus tom- 
beaux îles femmes én\cln|i|ieis de voiles liluncs, et semblables à (les 
ambres: ai fut la seule clisse rgni me rappela un peu la pairie des Muses. 
Le. cimetière des eh ru liens t.mcliu a celui de.-, iiiiisiihuaiis : il est déla- 
bré, fane [lierres sépnli raies cl sans urines: de- melons d'eau qui 
végètent tà et là sur ce» tombes uliaudoauéts ressemblent, par leur 
forme et leur pilleur, a des crâne- humain.- ipi'ou ne s'est pas dunné la 
peine d'ensevelir. Rien n'est triste connut! ce; deux ci ni': ■litres, où l'on 
remarque, jusque dans l'égalité et l'indépendance de la mort, la dis- 
tinction du tyran et de l'esclave. 



irralInAiRS nr. iinig a rtmiwtM, 79 
l.'alibé il article ni; a t roi né Mi'llincic pi'ii in lé rasante dans i\m- 
tuiuité, qu'il s'est conlenlé do faire mention de snn puits d'en» bitumi- 
neuse. Sans gloire au milieu de toutes ces cités bâties parles dieux ot» 
célébrées pur les poète», Mothone ne se retrouve peint dans les chants 
de i'indare, <pn formant . avt'i- les oiivr.'iïi's il'l'iimèrc , les brillantes 
archives de la (IriVr. I V'imi-tliene , linvuiiïitrinf pour les Mcgiilopoli- 
tililis, et rappelant l'iii-loire de l;t Messéiiii'. nil parlr; [Hiilll Je lléthone. 
Polvlur, ipù était ih- >Ii'^'ji!i>["ilis, i't qui donne do tri^-limie conseils aux 
Mi'"iT]i[.'ny. !îua!i> li' ii:\:uu: fi\"nce. l'iutar-pn» et ] > i ■ i _r o i l.aorce ne 
citent aucun héros, aucun nS^o-oplic deon!i; villn. Atluîniie, Anlu-Gello 
et Mucrobc ne rapportent nen de Mothone. Enfin Pline, Ptolémée, 
Pompnnins .Mêla et l' Anniivnie de Knvonne, neïoiK que la nommer dans 
le dénombrement des villes de la Mrsfénie; mai.» Strahon et Pansanias 
veulent retrouver M.ahmw dans la Pédasu d'Homère Selon Panamas, 



Digitizod by Google 



! 



80 nmtunt di r*m » i(m!muk. 

de pain noir : il ne faut pas être dillieile sur des repas lorsqu'on est si 
près Ho Sparte. Je tue retirai ensuite dans In rlinndirc que l'on m'avait 
préparée, mais sans [irmvoir fermer les yeux. J'entendais les aboiements 
du chien cin la Laonnio et le lirnil ilu unit île l'Ùlido; comment auraîs- 
jo [in dormir? Le 1 1, à trois heure- du mutin . Ni voix du janissaire dû 
l'aïai m'avertit ijn'it fallait partir pour Coron, 

Nous montâmes à cheval à l'instant. Je vais décrire l'ordre de la 
marche, paire qu'il a été le iikIiiip dans tout le voyage. 

A notre tête paraissait le quille un [w-tillon ^rec à cheval, tenant 
un outre cheval en laisse : ce second cheval devait servir de remonte en 
cas qu'il arrivât quelque accident au* chevaux des voyageurs. Venait 
ensuite le janissaire, le turban en téle, deux pistolets et un poignard 
a la ceinture, un sabre au coté, et un fouet à la main pour faire avancer 
les chevaux du suide. Je suivais, il peu |.n'< armé coin rue le janissaire, 
portant de plus tin fusil de ebas-e; Jnseph fermait la marche. Ce Mila- 
nais était, un petit Inimitié hitind il iiros ventre, le teint fleuri, l'air 
affable; il était tout habillé do velours bleu; deux longs pistolets 
d'urcun, passés dans une étroite ei-iatute, relevaient sa veste d'une 
manière si grotesque 'pie le janissaire ne peinait le regarder sans rire. 



val , surtout dans des courses aussi hasardeuses. 

Les courses sont de huit il dix lieues avec les mêmes chevaux : on 
leur laisse prendre haleine, sans manger, à peu près s. moitié chemin ; 
on remnntc ensuite et l'on continue sa route. Le soir on arrive quelque- 
fois à un kan , masure abandonnée où l'on dort parmi toutes sorte? 
d'insectes et de reptiles sur un plancher vermoulu. On ne vous doit 
rien dans ce kira lorsque \uii~ n'avez na; de lirman de poste : t'est a 
vous de vous procurer des vivres comme vous pouvez. Mon janissaire. 
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allait à ta chasse dans les villages; il rapportait quelquefois des pou- 
letsqiio je in distillai.» à pu ver; nous les faisions- rôtir sur dus branches 
vertes d'olivier, ou bouillir avec du ri* pour en Taire un piton. "Assis . 
à terre autour de ce festin, nous le déchirions avec nosduL'U; le roons 
fini, nous allions nous laver la barbe et les mains au premier ruisseau. 
Voilà comme on voyage aujourd'hui au pays d'Alcibiadt et d'Aspasic. 

Il faisait encore nuit quand nous quittâmes Modon ; je croyais errer 
dans les déserts de l'Amérique : même solitude, même silence. Nous 
(ruver-autes des bois d'oliviers en nous dirigeant au midi. Au lever do 
l'aurore nous nous trouvâmes sur les sommets aplatis des montagnes 
les plus arides que j'aie jamais vues. Nous y marcliilmrs rendant deuï 
heures. Cas sommet? labouré;, par le« lorrouts a\;iii jit l'air du cuûivts 
abandonnés; le jonc marin et une espéie du bru von- épiui'u.=o ul llulrio. 
y rn.i iraient par tmin'.'s. Du i^riis U!iieu\ du lis du mon dignes, dé- 
[iin:iJi-> pjr les plu ru.;. paraissaient a la surface de lu terre. >'■>;;■ ili- - 



je n'ai vu dans la patrie de l'Hissue, do l'Aipiiuu e; do riirymanlu que 
trois fleuves dont l'urne ne fût pas tarie : le Pamisus, le Cephife et 
l'Eurotas. Il faut qu'on me pardonne encore l'espère d'iirililïércrici' et 
presque d'impiété avec laquelle jWirai <|iic]i[ii.'fuis les noms les plus 
culùlu-u.i nu les plus harmonieux. On se familiarise malgré pui on Grèce 
avec Thé rois toc le, Épaminondas, Sophocle, Platon , Thucydide; et il 
faut "nu grande, religion [ion r ne pas frairehir lu Cylheron, le Ménale ou 
le Lycée comme on jiassedes monts vulgaires. 

Au sortir du vallon dont je viens de parler, nous commençâmes a. 
pravir de nouvelles montagnes : mon guide, me répéta ulur-ieurs leis J ;a 
noms inconnue; mais, à en juger par leur position, ces montagnes de- 
vaient faire une partie de la chaîne du mont Têmathia. Nous ne tar- 
dâmes pis à entrer dans un bois d'oliviers, de. lauricrs-roses, d'es- 
quines, d'agnus-custns et île eoruouillers. Ce I mis était dominé par des 
sommets rocailleux. Parvenus à celte dernière rime, nous iluinm rimes 
le s 0 ' lu di' llessénie, borde de toutes pitrts par do 1 , montagnes cirfre 
lesquelles l'ittiome se distinguait par son isolement, et lu Tuygête par 
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purisxiis, illli-ii'tj habitant île in .Mesprilie lli'au-ait autrriiiis coiilii 
l'histoire, entière du jeune Iiuiiiiik! d'Arnvclec, dont lu Mussénien d'uu- 
jourd'hui n'a ri' li! n h qui; la moitié du nom ; mai* ci: non) , toui délivré 

qu'il est, prononce sur les lieux, à lu (»t d'un t-y | trtra et ilos mm ets 

du Taygète, mu lit un plaisït que les poètes comprendront. J'avais 
une consolai ion cl) repiidniit le." lombes des Turcs : elles me rappe- 
laient que les barbare- nuiqueranis de la Cri ce avaient aussi trouvé 
leur dernier jour dans eetlu toire ravagée par eus. Au reste, ces 
tombes étaient Inrl u^rcaliles : le humer- rose y eiuis-ait au pied des cy- 
près, rpii ressemblaient a il.- grands i>!iélis,i.ies ur ,îi s ; des tourterelles 
blanches et des pL-eons bleus voItLejiii^il et rouco niaient dans ces 
arbres; l'herbe flutlait autour de petites culmines funèbres que sur- 
montait mi turban; une l'un lai ne b.Uh' par un chérit irpiiiidail util eau 
dans le chemin pour le voyageur: un se serait volontiers anèie dans 
ce cimetière, où le laurier de lu Grèce, dominé par les cyprès de l'O- 
rient, semblait ra| prier la iuerirji;e uVs dcu\ peuples ilont la puussicru 
reposait ilans eu lieu. 



Modcn , et me donna uu de ses propres janissaires pour tras er.-er ai ec 
moi la Morse, et me conduire à Athènes. Le eapitan- pacha étant eu 



i:i ..!\)Kf:>;i' (l'i tlo ia Moréc k' (irmaii nc- 

-tlinte; rpic je reviendrais de Tripolizza a Sparte, 

end rais par la montagne le chemin d'Argoi, de 



une hauteur îi pou jrei dans !a position où le mémo Pausanias placo le 

O.i trouve vers le fond du golfe de Messénie des ruines au bord de la 
mer, qui puniraient hii'n Ctre celles de la vériiahle t'uronù, il moins 
qu'elles n'appartiennent un villaje d'ino. Diromjlli s'est (rompe en pre- 
nant Coroné pour !ï-iljse. qu'il tant , selon Strabon et Pausanks, re- 
trouver dans Méthane. 

L'histoire moderne de Coron ressemble à peu près à celle de Modon; 
Guou fut finir a (dur. et uns même- éijr>i|ues qui! celui derimai' ville, 
pu-sede-e par les V, mi lions, le? t.; mois et les Turcs-. Les Ks-ppiols l'as- 
sie^èicul et l'c-iilos f rcut no\ iididi les en 1 ii;t:l. Les ciicvaliers île Milite 
se distinguèrent à ce siège assez méiuorahlc. Vertu t fait u ce sujet une 
singulière faute en prenant Coron pimr Chi'roiti'.! . patrie de Plutiirque, 
qui n'est pus elle-même laClieronco où 1-* L i L l i p p-r; donna des chaînes à la 
Grèce. 

Rtltombée an pouvoir des Turfs, Coron fut assiAgée et prise lté 
nouveau par Morosim en 1685: on remarque a ce «Age deux du mes 
coiapatriutos. Coronclli ne cite que le commandeur de f.a Tour, qui y 
péril eloriensoruorit; niais liiaeoinii l'iedu parle encoieihi marquis de 
Courlion. J'aimais à retrouver les traces de l'honneur françiiis des mes 
premiers pas dans lu vc ri laine patrie de la :J'Uie, et dans le pays d'un 
peuple (pii fut. «i lum jumelle la valeur. .Mais un ne relrouve-t-Dii pas ces 
traces? A Couslunlmojilo, à Rhodes , en S; ri.! , en Éuïplf; , à Cartilage, 
partout où j'ai uliordo, on m'a montré le camp des |-'iaii(.ais, la tour des 
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Français, lu cnlîte.au dos l'raneais : l'Arabe m'a fait voir les tombeR da 

pliors de la Floride. 

C'est encore dans celle mémo ville de Coron que M. de Choiseul a 
rom meure -es lalili'am. Ain.-i II' sort me conduisait au même lieu où 
mes compatriotes avaient cueilli eelie double palme des talents et ilea 
armes, dont la Créer aimait a ci m Hume: ses enfant*. Si j'ai moi-même 
parcouru sans flaire, niais non sans honneur, les deux carrières où 
les citoyens d'Athènes et de Sparte acquirent tant de renommée, je 
m'en console en songeant que d'autres Français ont été plus heureux 

11, Vinl se donna la peine de me montrer Coron, qui n'est qu'an amas 
de ruines modernes; i! me lit voir aussi l'endroit d'où les Russes ca- 
nonnèrent la ville en 1 770, époque fatale à la Morue, dont les Albanais 
ont depuis mii.saerc la [lapululiuu. La relation (les vnyat'es Je l'elleiinè 
date de 1715 et de 1710 : le ressort do Coron s'étendait alors, selon 
ce vova.se ii r, à quntie-vin^ts villages: je ne sais si l'on en trouverait 
aujourd'hui cinq ou six dans le même arrondissement. Le reste de ces 
champs déiaslés appartient il des Turcs qui possèdent trois ou quatre 
mille pieds d'oliviers, et qui dévorent dans un harem à Conslantinople 
l'héritage d'Aristoiiièac. Les larmes me venaient aux veux en voyant 
les mains du Grec esclave inutilement trempées de ces Ilots d'huile 



lue, en prenant 
iludo et de la 
«'éloigner de la 
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Grèce en cendres, en emportant la dépouille des temples, les trophées 



avec Joseph et mon nouveau janissaire dans un faïque qui devait me 
conduire à l'enibouclimi! du rumisup, au fond du golfe de 31essénie. 
Quelques heures d'une lu: Ile iiaifr.-vo me portiMrnt dans le lit du plus 
grand fleuve du Péloponèse, où notre petite barque échoua faute d'eau. 
Le janissaire alla clierclier des chevaux il Xissi, «rus village éloigné de 
trois ou quatre milles de la mer, en remontant lo Paniisus. Cette rivière 
était couverte d'une multitude d'oiseaux sauvaiics dont je m'amusai à 
observer les jeux jusqu'au retour du janissaire, itien ne serait agréable 
comme l'histoire naturelle, si on la rattachait toujours il l'histoire des 
hommes : on aimerait à voir les oiseaux voyageurs quitter les peu- 
plades ignorées de l'AtlarKui'.ic pour vi.id.T 1.^ [n'uplfs fameux île l'Eu- 
rotns «t du Céphise. La l'ioviilumv, al!» <lj t uni: nuire notre vanité, a 
permis que les animaux connussent avant l'homme la véritable étondne 
da séjour de l'homme; et tel oiseau américain attirait peut-être l'at- 
tention d'Aristote dans les fleuves de la Gréée, lorsque le philosophe 
ne soupçonnait iiiSme pas l'existence d'un monde nouveau. L'antiquité 
nous offrirait dans ses annales une foule de rapprochements curieux ; 
et souvent la marche "des peuples et des armées se lierait aux pèleri- 
nages de quelques oiseaux solitaires, ou aux migrations pacifiques des 
gazelles et des chameaux. 

Le janissaire revint au rivage avec un guide et cinq chevaux, deux 
pour le guide et les trois nulrts pour moi, lo janissaire et Joseph. Nous 
passâmes il Nissi, qui me ecuiuIo inconnue dans l'antiquité. Je vis un 
moment le vayvodc ; c'était un jeune Grec fort affable, qui m'offrit des 
confitures et du vin : je n'acceplui point -ou h.upitaiitù, et je continuai 
ma route pour Tripoli//a. 

Nous nous dirigeâmes sur le mont Ithotne, en laissant à gauche les 
ruines de llessènc l.'ahUé l'un rm uni, q-ji \;si(a iv-s ruines il y asnixante- 
dix ans, y compta trente-huit tours encore debout. Je no sais si 31. Viul 
ne m'a frt>int assuré qu'il en cxi.-.(o aujourd'hui neuf entières et un frag- 
ment considérable de mur d'encointe. M. l'nuquovillc, qui traversa la 
Messénie dix ans avant moi, ne passa point il Messène. Nous arri- 
vâmes vers les trois heures de l'après-midi au pied de l'itbomo, au- 
jourd'hui le mont Vuli iino, ;u!om d'Anvilk'. Je convainquis, en exa- 



d'O'ytnpie, et les statues brisées 
Je quittai Coron lel2,àdeux 
et des attentions de 31. Via], qu 
Morte, et une autre lettre pou 




Turc de 31isitra. Je m'embarquai 



pour un peuple. A lu d ■.nliilicn qui r.'^iiiiit autour de moi on t'rtt ilil 
que les féroces [.aceilf'moiiii'iis vemii.'nt encore rln ravager la pairie 
d'Ari>-todèmc. L'n grand Imumm w rliaiterutc venger nu grand homme: 
K| m mi non lia s éleva les murs do Mi'-mvic Mfillieiirou^emeiit on pont re- 
procher à cette ville h iiairl île l'iiildjuemen. I.ea Arcadiens liréienl 
veii^eurico lie rette mort, et transportèrent les cendre.* de leur compa- 
triote ii Méfia lopoli?. Je primai* avec ma iietile caravane précisément 
par lea chemins où le convoi fnnèlre du dernier do* Grecs avait passé, 
il ; n environ deux mille ans. 

Après avoir loii^é. le mont Idiome nous traversâmes un ruisseau t|"i 
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s'élé-vc pardeprés du coté de la llesseiHi-, et redescend par une pciito 
asseï douce vers I.i tnonie. C'cd [i-.'^t-rlri 1 rHeimrcuru où. selon l'nu- 
aaniiis, Oreste, troublé pur la première apparition des lïuménides, se 
coupa mi dorL;! avec les dents. 

Noire caravane s'cieuiyea bk nioi dans ( et étroit passage. Nous mar- 
chions tous en silence et à la file'. Celle roule, tnalyrc la justice expé- 
ditivs do pacha, n'était pas sûre, et nous nous tenions prêts à tant 

événement. A minuit non - arri\;tu;i'.- a i Lin plceé. ; îiiïeti du délilé: 

un bruit d'eaux et un imi* ai-luv m nu a:iiii>iici''ien( celle pieuse fonda (ion 
d'un Bsrviteur de Mahomet. EnTurquii 



l'Étal ne fait r 



i pour 



i. Ces i 



liions sont le fruit de l'esprit religieux et min de l'amour de la pat: 
ir il n'y a point de patrie. Or, il e-l reniai-qnalile 411e lotîtes 
unes, lous ces tans, tous 



premiers ti 

chemins une seule fabrique moderne : d'où l'oi 
les musulmans la religion s'a [l'ai lilit, et qu'avec la religion l'état social 
des Turcs est sur le point de s'écrouler. 

Nous entrâmes dans le kan par une écurie ; une échelle en forme do 
pyramide renversée nous conduisit dan- un grenier poudreux. Le mar- 
chand turc se jeta sur une natte en s ridant ■ « C'est le plus beau tan 
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;;<rlre .Ve. Muri nouveau ^ui.le était un petit homme uiai^re, fort 
marqué de petite vérole, parlant lias et avec mesure, et si plein de la 
dignité de son turban, qu'on i'eùl i is pour un parvenu. Un aussi grave 
personnage ne se mettait au ïiilnp i|ne Imsipie riu.portanco do l'occa- 
sion l'exigeait : par exemple lorsqu'il apercevait quelque vovegeur. 
L'irrévérence avec laquelle j' in l^i-ron i [mis l'ordre de la marche, courant 
en avant, à droite et il -anche, partout où je noyais découvrir quelques 
vestiges d'antiquité, lut déplaisait fort, tuais il n'osait se plaindre. Du 
reste ji 1 le trouvai litlele i l u~~i-/. ilrMiitêrc^o pour un Turc. 

Une autre cause retaillait encore notre tnarclio ; le velours dont Jo- 
seph était velu dans la canicule, en Jloroe, le rendait fort malheureux; 
Ou moindre mouvement il't Hic val il s'airrinbait il la selle; 6on cita peau 
tombait d'un côté, ses pistolets du l'aulie ; il lallait ramasser tout cela et 
reniettrcle pauvre Joseph achevai. Son excellent caractère brillait d'un 
nouveau lustre au milieu de to.ites ces peines, et sa bonne humeur était 
inaltérable. Son a mîmes donc [mis mort..- lies Ingres pour sortir de i'IIer- 



n'eùt lente ma curiosité tpie comme monument du gi 
et patrie de Philopcemen et de Polybe. 
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Laissant à droite Lénndari, villa Icul à fait moderne, nous tra\ur- 
simes un hoia de vieux chênes verts; c'était le reste vénérable d'une 
fore! sacrée : un énorme vautour porche sur la cime d'un arbre mort y 
semblait encore attendre le passade d'un augure. Nous vîmes ic «ileil 
se lever sur le mont Borée ; nous mimes pied a terre a» bas de ce mont 
priui- gravir un chemin taille dans le roc : ces chemins étaient appelés 
Chemins de l'Échelle en Arcadie. 

Je n'ai pu reconnaître en ftlorée. m les chemins grecs ni les voies ro- 
maines. Des chaussées turques de deux pieds et demi de large servent 
à traverser les terrains bas et miuécagMix; comme il n'y a pas une 
seule voiture k roues dans cette punie du Peloponcse, ces chaussées 
suffisent aux fines des paysans et aux chevaux des soldats. Cependant 
Pausanias et la carie de Pcutin.aer marquent plusieurs routes dans les 
lieux où j'ai passé, surtoul aux environs de Maiilineu. liergier lésa très- 
bien suivies dans ses Chemins de l'Empire'. 

Nous nous trouviern dans à- ve-i Jiria.se d'ur.e de? sources du f A l— 
pliée ; je mesurais avidement des yeux les ravines que je rencontrais : 
tout élait muet et desséché. Le chemin qui conduit de Borée à Tri- 
polizia traverse d'alm ni île- plumes ilé-erii's et se plonge ensuite dans 
une longue vallée de pierres, le soleil tkimk dévorait; à quelques 

buissons rares et hmles Paient susp lues de. niiulciS qui se taisaient 

à notre approche ; elles n>comraenciiient leurs cris dès que nous étions 
passés: on ;i"ont.'i:d.ii". que ce Uruit aïonoiune. les pas de nos che- 
vaux et la complainte de notre suide. l.or-ipi'ua postillon grec monta 
a cheval, il commence une chanson qu'il continua pendant toute la 
route. C'est presque toujours une longue histoire riuièe qui charme 
les ennuis dos descendants de l.inus : les couplets en sont nombreux, 
l'air triste, et assez ressemblant aux airs de nos vieilles r< 
françaises. Une, entre autres . qui doit être tort connue, I 
tel ilue dfji-ais Coron jusqu'il Athènes, rappelle d'une a, 
panto l'air : 
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le tçéniedes fjrccaî f.os aira sont-ils antiques? et, a'ila sont antiques, 
appartiennent-ils îi hi -rcrmdi: mile ilr in musique chol les (irecs, ou 
remontent-ils jusqu'au temps d'Olympe. ? Je misse coa questiona il dé- 
cid'T ;l'.l\ liiiliili'.. .Vais il me si'inlili! l'IiMJIV unit le t lmnt ilu mi» uial- 
lii iitciifL ïiiiilca, la nuit, lo jour, au lever, an coucher du soleil, (tans 
les solitudes de l'Ar. .itlir-, ni le» Ijnnin île ri'iuroliis, dans Ira désert* 
d'Argos, de Corintho, de Mvgare : lieux oii la voix des Metmdea ne 
retentit plus, où lea concerta des Mines ont cosHé. où le Grec infortuné 
semble seulement dqiloror dan a do triâtes compta in le a les mal lieu rs 
do sa patrie : 



A trois licnoH de Trippoliiza , noua rencontrâmes deuit officiers 
de la ftarde du paclm qui cuuraii'iit, nmiiiiu moi, un poste. Il» aesom- 
ineienl les cliovan\ et lo iioslsllau à coups de fouet de peau de rliino- 
céroa. Ils s'arrêtèrent en lue voyant, cl aie demandèrent mes araios : 
je refusai de lea donner. Lu janissaire nie lit dire pur Josepli que ce 
n'était qu'un pur oljct de curiusité, ut que je pouvais aussi demander 
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n: l WT.[>|.tiv;il ami cal; U n ici i'. au niisr coup d'œil. Tripolizza est 
pourtant située dans une partie assez aride (lu vallon de légée, et sous 
une des croupes du Ménale, qui m'a paru dépouillée d'arbres el de 
verdure. Mou janissaire me cumlui.il chez un Grec de la connaissance 
de II. Vial. Lo consul, comme je l'ai dit, m'avait donné une lettre pour 



de Corînthe. Ce droguai!, ji'-.ini' liumme ilVm: li.eniv line et spirituelle, 
mo répondit en italien que d'iil-.nnl il olail inal.ulr; qu'ensuite le pacha 
venait d'entrer chez tes feiinues; qu'on ne pailait pas comme cela à 
un pacha; qu'il fallait attendre; que les Français étaient toujours 

Je répliquai que je n':tviiis ilema-iile le. Ihiuans que pour la forme; 
que mon passe-port fraisais "il' sullisiiit pour voyager en Turquie, 
maintenant en pai* ai ce mon jui'i. que, jiui-i; »'o:i n'avait pas le temps 
de ni' obliger, je partirais tans les lirauns et tau, remettra la lettre du 
Consul au pacha. 

Je sortis, nous heures après, le drupiian me lit rappeler; je le trouvai 
plus, t rai table, soit qu'à mon ton il m'eût pris pour un personnage 
d'importance, soit qu'il eruuaiît que je ue liouv,i-,;e quelque moyen 
do porter mes plaintes il sou maître; il me dit qu'il allait se rendre 
chez Sa Graudeur, et lui parler de mon a/Taire. 

En eiïet, dons heures après un Tartare me vint chercher et me con- 
duisit chez le pacha. Sun palais est une grande maison do bois carrée, 
avant au centre une vaste cour, et des. galeries régnant fur les quatre 
faces de cette cour. On me lit attendre dan.- une .aile où je trouvai des 
papas et le patriarche de la Murée. Ces piélrus et leur patriarche par- 
laient beaucoup, el murent parfaitement les manières déliées et avilies 
des courtisans grecs tous le lias- Lui pire. J'eus lieu de croire, aux 
mouvciucats que je remarquai, qu'on rac préparait une réception bril- 
lante; cette cérémonie m umimiTa.siiiL, .Me; y è( ci ne il ta étaient déla- 
brés, mes hottes poudreuses, mes eiu-i eux. on désordre, et ma barbu 
comme celle d'Hector: barbu squatidu. Je m'étais enveloppé dans mon 
manteuo, et j'avais pluiût l'air d'un soldat qui sort du bivouac quo 
d'un étranger qui se rend à l'audience d'un grand seigneur 



:s de l'Orient, m'avait forcé 



nnn place il sa droite (c'était peut-être le bourreau); le drosiuan ,nroc 
i'Iiiiln^si.Ji! si'- jiriuls; tKjif j:-;i;;t>-, i h ] nuit E.-jj;]i<Th] [];'- pastilles d'ambre, 
de< pinrel tes d'arccut et ilu l'eu pour la pipe. Mon janissaire resta à la 
porte du la salle. 

Je m'avançai, saluai S™ lixcr Heure en mettant lu main sur mon 
emur; je lui présentai la lettre du consul, et, usant liu privilège dus 
Français, je m'assis fans avoir attendu l'ordre. 

Osman nie fit demander il'où je venais, où j'allais, ce que je voulais. 

Je répondis que j'allais en (sùlunna^ à Jérusalem; qu'en me rendant 
à la ville sainte (les elin'tiem- j'avais passé par la îlorée pour voir les 
antiquités romaines 1 ; qui; je désirai:! an tirman de poste pour avoir des 
chevaux, et un ordre pour passer l'isthme. 

Î.O, pacha répliqua que j'étais le bienvenu, que jo pouvais voir tout 
ce qui nie ferait plaisir, et qu'il m'accorderait les tirmans. Il me de- 
manda ensuite si j'étais militaire, et si j'avais fait la guerre d'Egypte- 

Cette question m'embarrassa, ne sachant trop dans quelle intention 
elle était faite. Je répondis que j'avais autrefois servi mon pays, mais 
que je n'avais jamais été en Egypte. 

Osman me tira tout de suite d'embarras: Il me dit loyalement qu'il 
avait été fait prisonnier par les Français à la bataille d'Aboutir ; qu'il 
avait été trÈs-bien traité de mes compatriotes, et qu'il s'en souviendrait 
toujours. 

Je ne m'attendais point aux honneurs du café, et cependant je les 
obtins: je me |ilui;:ii;s alors de l'Insulte faite à un de mes sens, et Osman 
me proposa de faire donner devant moi vingt coups de bàkin au lielis 
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tentai de la bonne volonté du pacha. Je sortie de mon audience Fort 
satisfait : il est vrai qu'il me fallut payer largement il la porte des dis- 
tinctions aussi flatteuses. Heureux si les Turcs eu place employaient 
au bien des peuples qu'ils gouvernent eel'u simplicité de mœurs et do 
justice! Mais co sont des tyrans que la soif de l'or dévore, et qui ver- 
sent sans remords le sang innocent pour la satisfaire. 

Je retournai à la maison de mon hâte, précédé do mon janissaire et 
suivi de Joseph, qui avait uulilié -a ilisgrài-.'. Je piissai auprès de quel- 
ques ruines dont la cuiumirt en aie [i;srjt antique : je me réveillai alors 
de l'espèce de distraction où m'avaient jeté les dernières scènes avec 
les deux oUicicrs turcs, le drogman et le pacha; je rae retrouvai tout il 
coup dans les campagnes des T épates : i-t j'étais un Franc on habit 
court et en grand chapeau ; et je venais de. recevoir l'audience d'uu 
Tartaro en robe longue et en turban au milieu (le la Grècel 



M. Barbié du Bocage se récrie, avec raison, contre l'inexactitude de 
nos cartes do Morce, où la capitale de cette province n'est souvent pas 
mémo indiquée, [a cause lie cette négligi née vient de co que le gou- 
vernement turc a changé dans cette partie de la Grèce. Il j avait au- 
trefois un sangiac qui résidait h Coron, La Morée étant devenue un 
pachali, le pacha a Usé. fa tcsuleaec a 1 ri|iol://a, comme dans un point 
plus central. Quant à l'agrément de la position, j'ai remarqué que les 
Turcs étaient assez indifférents sur la beauté dos lieux. Ils n'ont point 
à cet égard la délicatesse des Arabes, nue le charme du ciel et de la 
terre séduit toujours, et qui pleurent encore aujourd'hui Grenade 

Cependant, quoique très-obscure, Tripoliiia n'a pas été tout à fait 
inconnue jusqu'à M. Pouquevillc, qui écrit IWpoIifu: Pellegrin en 
parle, et la nomme Trr.poUz-M-, d'Ariville, Traimhi-.it: M. (le Choiseul, 
Tripolhza. et les autres voyageurs oui suivi cette orthographe. D'An- 
Ville observe que Tripolizia n'est point Mantinéc : c'est une ville mo- 
derne qui parait s'être élevée entre Uanlinéc, Tegce et Orchomènc. 

Un Tartare m'apporta le soir mon firman de poste et l'ordre pour 
passer l'isthme. En s'établissaot sur les débris de Constantinoplc, les 
Turcs ont manifestement retenu plusieurs usages des peuples conquis. 
L'établissement des pestes en Turquie est, à peu de chose prés, celui 
qu'avaient fiié les empereurs romains ■ on ne paye point les chevaux; 
le poids de votre bagage est réglé ; on osl ohligë de vous fourn.r partout 
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tuiuji-i, cl l'inscription punit è.in: i-n ln>nstru|ili''<l(iu : ce ijni n'aimiuice 
pas toujours une lits- liante unliquité. I.e.s rar.ifléii'; ëlaii'iit rcineisus 
par la position itc lu i !-[■ : la pii>rre elle-uis'iiii' était iVlat'i'. platVe 
fort liant, et ciuluitc en partie île ciment. Je ne pus rien décliiuïer, 
hors le mot, ïErattïz, qui me causa presque autant de joie que si 
j'eusse clé mumlirt' île l'Anulùiiii' di'i inscriptions, Teiiéc a du exister 
aux environs île ce couvent. On trouve dans les champs voisin» beau- 
coup de mùJaillos. J'en arlii'dii huis d'un paysan, qui ne nie iluniierint 
aucirac lumière; il me les rendit très-cher. Les Grecs, à force du voir 
dus voyageurs, commencent il connullie le prix lie leurs antiquités. 

Je ne dois pas oublier qu'en errant parmi ces dccuiuliiv* je découvris 
une iiifcrifitiou beiliicoup pins iihiiIitiic : cVfnit lu nom de M. i'uuvel 
écrit au crayon sur un mur. Il faut être voyageur pour savoir quel plai- 
sir on éprouve à rencontrer tout il coup, dans des lieux lointains et 



toute nourriture que du lait de chèvre et quelques ui 
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ITIxfttlAlHE UB PAI1IS t ifHDSlUK. Un 

partîmes: avant lu enticher du soleil, et nous mais arrêtâmes à onie 
heures (lu soir dans une gorge de vallée, au Lord d'un au tru torrent 

Le chemin que nous suivions ne traversait aucun lieu célèbre : il 



Gl 



plus longtemps que je ne l'aurais voulu. Le maître du lieu, vieux Turc 
u le mine rébarbntiv c , ''lai-, assis ilans nu iirnuur <|iu régoait au-dessus 
des fiables du Iran; les chèvres montaient jusqu'à lui et l'environnaient 
de leurs ordures. Il unus iccnt (Unis ce lieu de plaisance, et ne daigna 

pas ec lever du sun f ier pnur fa in; tlcnuc-t- Ljneiipie chose, à des chiens 

(le chrétiens; il cria d'une voix terrilile , ut un pauvre enfant grec tout 
nu, le corps en Ile. par la lièvre cl par les coups de fouet, nous vint 
apporter du lait (le hrebi* (Uns mi vase dowiùianl par sa malpro- 
preté; encore f u s -j i - olli^e de sortir pour le lia ire à mon aise, car les 
ehùvres et leurs chevreaux m assiéeeaieat pour ra'arraelier un morceau 
de liiseirit que je tenais a la a. ai n. .lavai* niante l'ours et le chien sacré, 
avec les Sauvâtes ; ]e partageai depuis, le repas îles Bédouins; mais jo 
n'ai jHtnai.i rien rencontré de cem pnrable il ci' premier kan de la Laco- 
nio. C'était pourtant à peu près dans les mêmes lieux (pu: paissaient les 
troupeaux de Mùnèlas, et qu'il offrit un festin à Télémaque: ■ On 
s' otii pressait dans le paitii? du roi, les serviteurs amenaient los victimes; 
ils apportaient aussi un vin généreux, taudis que leurs femmes, la 
front orné de bandelettes pures, préparaient le repas 1 . » 



OS mnluiini m mus a JiauSiLn. 

Noms quittâmes le tan vers trois heures âpre* midi : à cinq heures 
nous parvînmes il une eroupe de montagnes d'où nous découvrîmes en 
face de nous le TayïCte, que j'avais deju vu du coté opposé, Misitra. 
batic à. -es pieds, et la vallée de la Ijiconie. 

Nous y de s rend line s par une espèce d'escalier taillé dans le rut: 
comme celui du mont Bine-. ?>ous ajjon.-i'iinf's un pont léper et d'une 
seule arche, élégamment jeté sur un petit fleuve, et réunissant deux 
hautes collines. Arrivés au bord du fleuve, nous passâmes à gué ses 
eaux limpides, au tiiners de grands roseaux , de beaux lauriers- roses 
en pleine fleur. Ce fleuve, que je passai? ainsi sans le connaître, était 
l'Euro tas. Une vallée tortueuse Couvrit devant nous; elle circulait 
autour de plusieurs monticule-: de ligure à peu |»rès semblable, et qui 
avaient l'air de monts artificiel? ou de tumulus. Nous nous enga- 
geâmes dans ces détours, et non; mm ,1m es a 'lisitra comme le jour 

M. Via! m'avait donné une lettre pour un des principaux Turcs de 
Hisitrtt, appelé llirnhn-bnj. Nous mimes pied a terre dans sa cour, et 
ses esclaves m'introduisirent dans lu salle des étrangers; elle était 
remplie de musulmans qui tous étaient coion.e moi des voyageurs et 
des luîtes d'il) rai m. Je pris ma place sur le divan au milieu d'oux;jc 
suspendis comme eux mes armes au mur au-dessus de ma tète. Joseph 
cl mon janissaire en firent autant. Personne ne me demanda qui j'étais, 
d'où je venais: chacun continua de fumer, do dormir ou de causer avec 
son voisin sans jeter les yeux sur moi. 

Notre hâte arriva: on lui avait porté la lettre de M. Vial. Ihralm, 
figé d'environ soixante ans, avait la physionomie douce et ouverte. Il 
Vint h moi, me prit affectueusement la main, me bénit , essaya de pro- 
noncer le mot ion, moitié en français, moite- en italien, et a'assîtù 
mes côtés. Il parla en grec à Joseph; il me fit prier do l'excuser s'il ne 
me recevait pas aussi bien qu'il aurait voulu : il avait un petit enfant 
malade ; 1111 fi'jlhtolo, répétait-il eu italien ; et cela lui Faisait tourner 
la tûte, mi fa tornor la testa; et il serrait son turban avec SES deux 
mains. Assurément ce n'était pas la tendresse patéTnclle dans toute sa 
naïveté que j'aurais été chercher à Sparte; et c'était un vieux Tartans 
qui montrait ce bon naturel sur le tombeau de ces mères qui disaient à 
leurs fds, en leur donnant le bouclier ; i S i*i xi,, avec ou dessus. 

Ibralns me quitta après quelques instants pour aller veiller son fils : 
il ordonna de m'apporter la pipe et le café; mais, comme l'heure da 
repas était passée, on ne me servit point de pila.u : il m'aurait cepen- 
dant fait grand plaisir, car j'étais prcsqneàjeun depuis vingt-quatre 
heures. Joseph tira de son sac un saucisson dont il avalait des mor- 
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ceaux à ['insu des Turcs; il en ol'rui; sous i : m janissaire, qui. dé- 
tournait les yeux uvi'i- un métiiiieo regret et d'horreur. 

Je pris mon parti : je me couchai sur le divan, dans l'angle de la 
salle. Une fenêtre avec une grille en roseaux s'ouvrait sur la vallée de 
de la Laconie. où lu l:ii:i' reparlait hue elarié a Imiruble. Appuyé sur 
le coude , je parcourais dos yeux le ciel , la vallée , les sommets bril- 
Innts et sombres du Ta;p,c!e, selon qu'ils élaient dans l'ombre ou la 
lumière. Je pouvais à peine me persuader que je respirais dans la pa- 
irie d'Hélène et du Métié.lus. Je me laissai entraîner à ces réflexions que 
chacun peut faire, et moi plus tpi'uu autre, sur les vicissitude* des 
destinées humaines. Que de lieux avaient déjà vu mon sommeil pai- 
sible ou troublé? Que de fuis à ta clarté des mêmes étoiles, dans lesfo- 
l'éls de l'Amérique, sur les chemins de l'Allemagne, dans les bruyères 
de l'Angleterre, dans les champs de l'Italie, an milieu de la mer, jo 
m'étais livré il ces mêmes pensées tiiiiclinui les agitations de la vie! 

Un vieux Turc , homme, à ce qu'il pa-iiissuit , de grande considéra- 



demander si je cininuis-n.s ipieiijue n:-mèd.; : je mu rappelai que dans 

je conseillai l'usage de cette plante comme l'aurait pu faire le plus grave 
médecin. Maisqn'élait-n: que la centaurée ï Jusi-j.li pérora. Je préten- 
dis que la centaurée avait été découverte par un eertuin médecin du 
voisinage appelé Chiron qui courait à cheval sur les montagnes. Un 
Grec déclara qu'il avait <OD.au ce Chiron, qu'il était de Calaninte, et 
qu'il montait ordinairement un cheval hlaue. Comme nous tenions con- 
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visiter d'alaiid Anivclee ut ensuite li-s ruines de. Sparte, où je croyait 
être : lundis que j'ai t- m lais -on reiour. I lirai tu un- lit servir un repas à 
la turque, l'étais toujours coudir pur le divan ; on mit dînant moi «ne 
talilc est H 1 ! nu ii «-ut liasse; «n i'>cliuo nu: donna II laver; on apporta 
sur un plateau de liois an poulet liarhé dans du riz ; je mangeais avec 
mes doicts. Apres le poulet, on servit mie espèce de rajout de mouton 
dans im liassiti île fuivre; en-nitc des ligues, des olives, du raisin et 
du fromage, auquel , selon Guillct 1 , Mwlra ii>>ii aujourd'hui son nom. 
rinlre cIi;hjlic plat un e-rlavr mu versait (le l'eau sur les mains, et un 
nuire mu présentait une serviette de grosse toile, mais tort blanche. Je 
refusai de boire du vin par courtoisie ; uprè- le café un m'ulTiit du sa- 
von pour mes moustaches. 

l'endunt le repas le cliui île la loi m'avait fuit l'aire plusieurs ques- 
tions par losi'pli ; il voulait -avoir pourquoi jo vovnyeais, puisque je 



is du Nouveau Monde indiflerents à 
unient attendis comme les Turcs il 
i-dirt! aux deux choses qui proté- 
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Au reste, cette salle des cfraa^crs oè. je pr/nai'- mon repas offrait 

l'Orient. Tous les hôtes d'Iliraim nVt.iii-nl pas rii'lic», il sVn l'iillnit 
beaucoup; plusieurs même étaient de Yêrilililos mendiants ; pourtant 
ila étaient assis sur le nn'ii.o divan aven les Turcs qui avaient un grand 
train de chcvauN et d'i^ulaves. Joseph et mou janissaire étaient traites 
comme moi, si ce n'est- pourtant qu'on ni: les avait point mis à ma 
table. Ihtaïm saluait i''^iili'iuenl ses hnles, parait ii chacun, faisait 
donner à manger à tous. II y avait des ipieus en haillon*, a qui des es- 
claves portaient. respoeliLeuseincut I.; enté. Oil icri.unail In les jiri'in-files 
charitables du Coran et lu vertu de l'hospitalité que les Turcs ont em- 
pruntée des Arahcs; mais rette fraternité tio turliao ne passe pas le senti 
de la porte, et tel esclave a bu h; cafe aven son hôfe, itqni ce nit'ino Inite 
fait couper le cou en sortant. J'ai lu pourtant, et l'on m'a dit qu'en Isie 
il y a encore des famille-; turques qui ont les impurs, la simplicité et 
la candeur des premiers j'ejes : je le trois, car [Uraim est certainement 
un dos hommes les plus v.-néraliles que j'aie jamais rencontres. 

Le janissaire revint avec un guide qui me proposait des chevauï 
non-seulement pour Atnyelée, mais encore pour Argos. Il dumanda un 
prix que j'acceptai. Te chel de la loi. témoin du marché, se leva tout 
en colère; il me lit dire que. puisque ,e vo jugeais pour tonnait iv les 
peuples, j'eusse à. savoir que j'avais aliaire à il- s IViouus; tnie oes gen=- 



très-bon homme, 
plaine au pied du 
fort agréables qui ; 
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file aux files d'il; iuriuilsi- ; u.ii. : s la I ri pic- pompe des ruines, des mal- 
heurs et des prières au vrai Dieu elïacuit a mes \ eux toutes les pompes 
de la terre. 

Mes guides me pressaient de partir, parce que nous Étions sur la 
frontière des Maniolli's, qui, malgré les relations modernes, n'en sont 
pas moins de Grands voleur*. Nous repassâmes la Tiase et nous re- 
tournâmes a Jlisitra par le chemin île la montagne. Je relèverai iei une 
erreur qui ne laisse pas de jeter de la c(>afiis,iuu dans les cartes de la 
Laconie. Noua donnons ii. 1 1 1 1!. rf i ujul-h r ,'c i.om moderne d'iris ou lasi- 
lipolamoi à l'Eurofas. La liuilieliëi-c, ou plulol (iuillet, nu sait où .Niger 
B pris ce nom A' Iris, et M. l'onquc. iflo purail également étonne de ee 
uom. Niger et Mêle lies, qui rivrnt .Ycrt.v par corruption, n'ont p»s 
cependant tout à fuit toit. 1,'Lurotus e-[ connu à Misitra sous le nom 
A'iri, et non pas d'frk, jusqu'il sa jonction avec la Tiase: il prend 
alors le nom de VanUi/mlnuitis. et il le conserve le reste de sou cours. 

Nous arrivâmes dans la montagne au village de l'arori, où nous 
vîmes une grande fonluinu npjirice Chiurman : elle sort avec abun- 

neuce, tandis qu'il .• est pcut-élie venu de la Cliine à travers l'O- 
rient. Il en est de mime du peuplier pyramidal que la Lonibardie a 
reçu de ta Crimée et de la Géorgie, et dont la famille a été retrouvée 
sur les bonis du Missis.-ipi, au-dessus des Illinois. 

■ l» T.™it-Sii°Mli ïlw* -' h I» auimnuliljc t'tn il t*ui ra ^Uhii hhM 
h in** «1 >''" dtNwli rte Bouilli, i.lwnJ .lu B oir,i d'Aigu. 
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Il y a beaucoup il" rii.irlucs lirisYs et r-ntiTi-ps dons les environs do 
in finnifliif .ii- l'iiiuii : |.lu^ii'i:i'. porvul ilu.; lii ii j it Ihj ii.j (tant on aper- 
çoit îles lellivs et (les rnijfs; aveu du lemp.J et dt! l'aravit . pcut-élie 
pourrait-on faire dais* •■■■i ouilroit 1 1 ■ 1 ! 1 ' H 1 " ' ^ <l<'i'i>uvertes ; cependant il 
esl probable yue la plupart de ces insmpiioiiJ auront clé. copiées par 
l'iibliû Fourmont, qui en recueillit trois cent cinquante dans ta Lacouic 
et dans In Hcsséoie. 

Suivant toujours à nii-rôte le flanc du Tavjtùlc, nous n?n contrâmes 

di.' I si piirri- d'oii IVuii s'i'^iiiinpi'. (lu voit j;ir r. (te lui: 1 1 ti une seul ut lira 



à voire gauche, est la partie détruite de Mi- 
wbourg des JuiTa dont je viens de parler. A 
utg vous anercevei l'arciievéclié et l'église de 



(OS ntmtuïM dp. tan * itiuuuv. 

Sainr-IKrnUri, pnvinran. s d'un i:rau\w île maisons areeques avec des 
jardins. , , ■ 

lirsnri.- (!« niilirn : c ■" li-ri i\ il- ii-iimlf jardin*, ri tvnji-ri<iit des maisons 
turques piMntrs de v.rt et de i-fiirjii'; on y rumanjuc ati^si des bazars, 
di!* kans et des mosquées. 

A droite, nti l'u'il du T;iy::i't>>, on voit Miecessiv ement les (mis vil— 
laîîi's on fuubuur^-i i|ui' j'u\uis Iriivcr.-i^ : Tiilïellii, l'an [lia lama et 

lie la ville îm'me ïdrfat di'iis ti->ireri1i: II' premier est appelé <iS>«- 
itr-uoc, //airii)j'«((i»in.ï. rivière di s Juifs; il i-miNs en In.: lis Katoeliûrion 
cl li' Mt'HOL'Inii'icin. 

1.0 second se nomme l'unlUntmn'i, du nom de la fontaine des Nym- 
phes dont il sort : il se réunit il niiil>[ in[i"(ani:is nwr. loin dans la 
plaine, vers te village désert do «la^âla, J/nnoii/n. Ces deits torrents, 
sur lesquels il y :iun petit (iont, ont ..util à ïj Ctiillofiùrc pour en former 
riinrolas et le pont Hnbyx, sous le nom génériquo de ri rJf >.-, qu'il 



De 



mono! Vous ci 

le tours, sans en iltt/riii; les boiiU!' Ijuellc laideur a-t-i!î do quelle 
couleur 6ont ses eau*'.' oit sont ses ryynes, ses roseaux, ses lauriers! 
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Les moindres par liait unit-; iloivear être riic-inid'-i-s euaud il s'agit île la 
pairie de Lycurguo, ri'Asis, de Lysuudrc, de l.éuniilas. Tout le inonde 
a vu Athènes, mais tres-pou do voyageurs ont pénétré jusqu'il Sparte: 
aucun n'en a complètement décrit les ruines. 

Il y a déjà longtemps que j'aurais satisfait le leetour, si, dans le mo- 
ment même où il m '«perçoit au haut du Juitjuii de Misitra, je n'eusse 
fait pour mon propre compte toutes leg questions que je l'entends me 
faire à présent. 

Si on a lu rinlrodiif lir:ii e< * liimWnivc, ou a pu vuiri, io je n'avais 
rien néglige pour me procurer sur Sparlo tous les renseignements pos- 
sibles: j'ai suivi l'iiisloiïe do cette ville depuis lus Romains jusqu'à 
nous; j'ai parle des voyaeeurs ouïes livras ijui nous ont appris q il elq us 
clioso de In moderne l.ncéilr'mouo : malheureusement eos notions sont 
assez vagues, puisqu'elles ont lait naître deui, usinions c o u t rail icto ires. 
D'après le père Pacifique, CorOnelll, le rumancier Guïllel et cens qui 
les ont suivis. Misitra est bâtie sur les ruines do Sparte; et d'après 
Spun. Vornou, l'abbé lounijunt. l.eroi et il A mille, les ruines de Sparte 
sont assez éloignées lie Misitra Il était hien clair, d'après cela, que 
les meilleures autorités étaient pour celte dernière opinion. D'Anville 
surtout est formel, et il parait cboipié du sentiment contraire: « Le 
• lieu, dit-il, qu'occupait celte ville (Sparte) est appelé Palttochàri ou 



remplacement de cette ville : il est vrai que nous n'avons pas son 
voyage; mais l.eroi, qui a reconnu le théâtre et le dromos, n'a pu 
ignorer la vraie position de Sparte. Les meilleures géographie?, sa 
conformant à ucs .main les autorites, ont pri- suh d'avertir que Misitra 
n'est point du tout Lacédêmonc. Il yen a mémo qui lisent assez bien la 
dislance de l'une à l'autre de ce* villes, eu la faisant d'environ don s 
lieues. 

On voit ici, par un exemple frappant, combien il est difficile de ré- 
tablir la vérité quand une erreur est enracinée. Malgré Spon, Fourmout, 
Leroi, d'Anvillc, etc.. on s'rst ^eiiera.'emei.t libslméii voir Sparte dans 
Misitra, et moi-même tout le premier. Deux voyageurs modernes 
avaient achevé de m'avengler, Serofuiu et M. Pouqueville. Je n'avais 
pas ûut attention que celui-ci, eu décrivant Misitra eciuuio rcpréseutaul 
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Ijicédémnne, ne fo-ait ijuc répéter J"r ■;jL:i r. jii des unis du pays, et qu'il 

ne donnait pus ce seulû il ponr le sien : il se m Me même pencher, au 

contraire, vers l'opinion qui a pgor clic Icjs meilleures autorites; d'où 
je devais conclure que M. roiiqueulle. exact sur lout ce qu'il a vu de 
ses propres yeuï, avait été trompé danl ce qu'on fui avait dit de 

''persuadé donc, par une erreur de mes premières études, que Wisitra 



[irlili' ruine antique pour su ton-ulrr au milieu du tout cela. Encore 
si la vieille Sparte, comme la vieille Home, avait lové sa tolc défigurée 
do niiliuu de ces iiumuruenls nouveaux ! Mais non : Sparte était ren- 
versée dans la pondre, ensevelie d ;i ns le loiolieaii, foulée aux pieds des 
J ures, morte, morte tout entière ! 1 

Je le croyais ainsi. Mon cicérone savait ù peine quelques mots d'ita- 
lien et d'utuduis. Pour me faire mieux enleudre de lui, j'essayais de 
méchantes plirases de sircc moderne: je barbouillais au crayon quel- 
ques mots de grec ancien, je parlais italien et anglais, je mêlais du 
français à tout cela; Joseph voulait nous mettre d'accord, et il ne 
faisait qu'accroître lu confusion; le janissaire et le guide, espèce de 
juif deini-neure, donnaient leur avis en turc, et augmentaient te mal. 
Nriii-i |iuiiiens1.)iis a la luis, nous criions, nous ursl ieuLons; avec nos 
habits différents, nos langages et nos visages divers, nous avions l'air 
d'une assemblée de dénions perches an coucher du soleil sur la pointe 
de ces ruines. Les bois et les cascades du Tuyï.i:lc étaient derrière 
nous, la l.aconre à nus pieds, et le plus lieiin ciel sur notre tete. 

«Voilà Slisilra, disuis-je au cicérone: c'est Laccdomoue, n'est-ce 
pas?» 

il nie répondait: «Sisnor, Lacédémone? Comment! 
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— Comment! vous, Grec, voua, Lacédémonieu, vous ne connaissez 
pas le nom de Sparte? 

. — Sparte? Oli, oui! Grande ivpuliliipie 1 l-ameux Lycurgue! 

— Ainsi Mieitra est Lacédémone? ■ 

Le Grec me li; un sii^ne de téle niéimatit'. Je fua ravi. 
' Maintenant, repris-jr, ovplkpie/.-ruoi ce ipir je vois : quelle es! 
cette prtie de la ville? « lit je montrais la partie devant moi, Un peu 

i Mésocliôrion, = répondit-il. 

«J'entends bien : mais quelle partie était-ce de l.ucédernone? 

— liicédémone? Quoi?» 
J'étais hors de moi. 

« Au mains, indiquez-moi ic fleuve, o Et je répétais : » Pntamos, 
Potanina. . 

Mon Grec me lit remarquer le torrent appelé la ' trière des Juifs. 
« Comment , c'est là S'hurritas'.' impossible! Dites-moi où est le 
Vusilipntainos. » 

Le. cicérone iit de ijraruls postes, el étendit le lires ;'i limite du eûté 
d'Amyclée. 

Me voilà replongé dans toutes mea perplexités. Je prononçai le nom 
d'/ri; et, à ce nom, mon Spartiate nie munira la eauelie à l'oppose 

d'Amyclée. 

Il fallait conclure qu'il y avait deux fleuves : l'un à limite," le Vasjli- 
potamos; l'antre â !îiiuei:e, llri : el eue ni l'un ni l'autre de ces fleuves 
ne passait à Mi -lira. Lin a vu plus lia ut, par l'explication que j'ai donnée 
de ces deux nom-, eu i] ai cnu.-ait mon erreur. 

il eat clair qu i) ne passe point il Misilra. Doue Misilra n'est point 
Sparte, à moins que le cours du fleuve n'ait change, et no se aoit 
éloigné de la ville; ce qui n'est pas du tout probable. Où est donc 
Sparte? Je serai venu jusqu'ici sans avoir pn la trouver! Je m'en retour- 



— ■ Là- bas, à Maijoula, • dit le cicérone; et il me montrait ai 
dans la vallée une r km m nie olum-lie environnée de quelques arJjrr 

Les larmes me vinrent ans veux, eu lisant mes regarda sur 
misérable cabane qui s'élevait dans l'enceinte abandonnée d'une 
villes les plus célèbres de l'univers, et qui servait seule ù faire rr 
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naître l'cmplncenienl de Sparte, demeure unique don chevrier, dont 
toute In richesse consiste dans l'iicrlic qui croit fur les tombeau* 
d'Agîa et de [.éonidas. 

Je ne voulus |>lir^ rien voir ni rien euleudro : je descendis précipi- 
lamnient du du'iteau . maigre les cris îles suides qui voulaient me mon- 
tra de? ruines modernes, et me raconter des histoires d'agas, de 



Ioniennes, qui viennent dépécbor les cadis et les a S as. Les chemins 

d'une grande liberté, pourvu qu'on ait un peu de fermelé cl de pru- 
dence. C'est en général nu voyaee très-facile, surtout pour un homme 
■1 1 ■ i a vécu chez les SauvaiiCs de l'Amérique. 11 y a toujours quelque» 
Anglais sur les chemins du lVlr>poné.so. : les papas me dirent qu'ils 
avaient vu dans ces derniers temps des antiquaires et des officiers de 
cette nation. Il y a mémo à Misilni une maison grecque qu'on appelle 
ï Auberge anglaise : on y mauuc du mast-hecf, et l'on y hoit da vin 
de l'urto. i.c voynueur a sous ce rapjiurt de ^riindes obligations aux 
Anglais : ce sont eux qui ont établi île lionnes auberues dans toute 
l'Europe, en Italie, en Suisse, en Allemagne, eu Espagne, il Constan- 
tinople, a Athènes, et jusqu'aux portes de Sparte, eu dépit de I.J- 

L'arclievéque coiuini-.ait le viee-euiisnl <ï Al lu tics , et je ne sais s'il 

courses queM. Fauvol a faites à Misitra. Apres qu'on m'eut servi le 

nos géofiraphies, n'a pourtant rien de remarquaBle, U mosaïque do 
pavé est commune; les peintures, vantées par (Juillet, rappellent ab- 
solument les ébauches de IVcdIu uvur.t le IYtuJii. (Juatit il l'architec- 
ture, co sont toujours des dômes plus ou moins écrasés, plus ou moins 
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multiplies ; cette cathédrale, dédiée à saint Uimitri, et non pas a la 
Vierge, comme On l'a dit, n pour sa part mqit dis ces dômes. Depuis 
que cet ornement a rlé oiupliivi': ii (Irinstiintiiiopli' il, tus la dégénérât ion 
de l'art, il a marqué fous les monnment-i ili! la Urèce. Il n'a ul la har- 
diesse du sjothique. ni la -;ipr ln-autts do ruuliquo. Il est assez majes- 
tueux t|iiand il est immense-, mai; alors il écra-ie l'odilii'e qui le porte: 
s'il eat petit , ce n'est plu.- qu'un..- m lu (te mimliio [ni no se lie à aucun 
membre de l'arcliid-rluri!, cl qui selévis au-dessus dos entablements 
tout exprès pour i mu pris la li-im liaiïmuiii'use dis la cymaise. 

Je vis dans la biljliuilieijiie de l'arrlu-vi'vljé qui'lipies: traités lies Pères 
grecs, des livres de eositrovcr.se, et Juin ou trois historiens delà 
lantinc; entre autres l'utlivmèiv. i! eût uté intéressant de collationnor 

sans doute passé sous les jeux de nos deux grands hellénistes, l'abbé 
Fourmont et d'Ansso de Villoi.-on. Il est probable (pie les Vétiiliens, 
longtemps maîtres do la Morue, on auront enlevé les manuscrits les 



pro\ ince. IV' chi't:v.;j liovti s i.:u :-<:!, ul... il... i.irrreiic.;. de eu 
tiljlus, ou occupent les rues. Ces boutiques étaient alors occupée 
des lampes du lubrique uulienne. (lu nus lit remarquer, a la lue 
ces lampes, deux ManinKes qui \eail;iicut dos scelles et des polyr 
mer, appelés à Naplcs fruttidimarc. Ces pécheurs, d'une assez gi 
taille , ressemblaient a des paysans francs-comtois. Je ne leur tr 
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rien d'extraordinaire. J'achetai d'eux un chien du Tnyfiète : ifétait do 
moyenne taille, le poil fauve et rude, le net trts-court, l'air sauvage: 



'ailleurs, et plus que personne, qu'une vdlonio iurie\ih!e 
Bunnonlo tant et l'emporte. iin>ine sur le temps, le nie décidai à ne me 
point coucher, a profiter de la nuit pour écrire des note? , à me rendra 
k' lendemain aux mil»'* de Sparte, i; l à mnliuuer du là mon voyage 
sans revenir h Misilra. 

Je dis adieu à lbrai;n ; j'ord minai à Jos^f h et au suide do se rendre 
avec leurs chevaux sur la route d'Argos, et de m'attendra fl ce pont 
de l'Enrôlas que nom avions déjà passé en venant de Tripolïiza, Je 
ne cardai que le jaai: : .-aii e jimir iii'liccii[U[ ■ailier aux ruine-! de Sparte: 
si j'avais môme pu me pas.-er de lui, je serais allé seul à Magoula; car 
j'avais éprouvé Cdiiiiiii-u des subalternes <|tii s'impatientent et s'ea- 



ee dirigeait droit au sud-est, lorsqu'au lever de l'aurore j'aperçus 

iront sur la droite, avec son Fouet, une cabane blanchâtre, il me crie 
d'un airdesaliïfccliiai : « l'aki'iX'iii'Ti ! » Je me dirigeai vers la princi- 
pale ruine que je découvrais sur une hauteur. En tournant cette hau- 
teur par le nord-ouest afin d'y monter, je m'arrêtai tout à coup à la 
vue d'une vaste etiiviuie . ouverte en deini-cerrlo , et qne je reconnus 
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à l'instant pour un' théâtre. Je ne puis peindre les sentiments confus 
qui vinrent m'assioger. I,n colline au pied de laquelle je me trouvais 
Était donc la colline de la citadelle de Sparte, puisque le théâtre étail 
adossé à la citadelle; la mine que jo voyais sur cotte coltine était 
donc le temple île MiricrveChiilcuei'us , puisque celui-ci était dans la 
citadelle; Ic-i délnïs et le luna; mur que j'avilis passés plus bas fai- 
saient ilooc partie île la trilju dos Gvnosiircs , puisque cette tribu 
étilit au nord de la ville : Sparte était dune sous mes yeux; et son 
théâtre, que j'avais eu le lu; n heur de iléeeux iïr en arrivant, nie don- 
nait sur-le-champ les positions îles quartiers et des monuments. Je 
mis pied à terre, et je montai en courant sur la colline de la cita- 
delle. 

Comme j'arrivais il son sommet, le soleil se levait derrière les monts 
Monélaions. Quel beau spectacle ! mais e:ii"sS était triste! L'Enrôlas 
coulant solitaire sous les débris du puni Ilabys: des ruines de toutes 
parts , et pas un homme parmi ces ruines : Je n-slat iiurimbile, dans mie. 
espèce de stupeur, il nom emploi' celle scène. lin molaire d'admiration 
et de douleur arrêtai l me; pus et ma pensée; le silence était profond 
autour de moi : je voulus du moins l'a ie parler l'echo dans des Irons 
on la vois humaine ne se faisait plus entendre, et je criai de toule ma 
lûi'co : Léonidas! Auruno ruine ne répéta ce grand non:, et Sparte 



e théâtre que Leroi a 
, les rendements du 
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urnes. Est-ce un Ijinlieau? ll.-t-i.-u le lemple ilo Vénus armée'; Ce. der- 
nier devait être a peu j-ves dans eelte position, et dépendant de la 
tribu des laides. César, <jui |i[vti :ininjt dépendre île Venus, portait 
sur son Eluncau l'empreinli-d'une Venus ai-mée: e elailen ell'et le douille 
emblème des laible^es et du ia gloire de ce ïi-iiud lioiniuo : 



Si l'en se place avec moi sur la colline de la citadelle, voici ce ipl'on 
verra autour de toi : 
Au levant, o'erst-b-tlire vers l'Enrôlas, un monticule de forma al- 

ruincs du pont Ual>;\erle cuui> de i'liurolus. De l'autre côté du 
fleuve, la vue est anùiee par nue cliaiiie de loihnes rmiyeiltres : ce sont 
les monts Monélnluus, Derrière tes monts s'èleve la barrière des hautes 
montagnes qui bordent au loin lu golfs d'Argos, 

Dans celle vue a l'iM , outre la litailul.c cl l' lin rotas, en portant les 
yeux nord et sud par l'est, paiailoleriit'ul an euurs du fleuve, on pla- 
cera la tribu lies l.iinnati'S, le temple, du I .yi ni-uo , le palais du roi 
Déi ii ara le, la tribu des laides el celle des Menâtes, un des l.esché, 
le monument duCaduius. les temple- d'Ilereule, d'Hélène, et le l'Iala- 
niste. J'ai conipte dans ce vasti: i.-paeo sept ruines deljout et hors do 
terre, mais tout à l'ail miennes el deiivudces. Comme je pouvais choi- 
sir, j'ai dunnéu l'un de ces déla is le nom du temple d'Hélène; il l'autre 
celui du tombeau d'Akuian : j'ai cru voir les monuments héroïque! 
d'idée et de Cadmus; je oie sein détermine ainsi piiurhi table, et n'ai 
reconnu pour 1'liiste.iie ipie le temple de l.uui-juc. J'avoue que je pro- 
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ITIMiflAlRE PIE MUE « JKIIU5A1.EY. Hl 

1ère an brouet unir el il In r.r> ni la mémoire iln seul poste que T-icé- 
(I cm one nit produit, et la couronne de fleurs que leslillcs do riparto 
cueillirent pour Hélène dans l'ile du 1 1 ki(iiiii&ti? : 



En regardant maintenant -vers lu nord , et toujours du sommet do la 
citadelle, on voit une assez houle cnllii.e qui dou.ine mémo celle où la 
citadelle est Initie, ce qui conlrcdif le Ici!, 1 île l'uusunias. C'est dans la 
vallée que forment ces deux collines que devaient se trouver la place 
pul)lii[ne et les nmnumenls que celle dmiière renlermait, tels que lo 
sénat des Gérantes, le Clio.'ur, le Portique de.- Perses, etc. Il n'y a au- 
cune ruine du ce cèle. Au noril-oucsl s'étendait J .:■ trihu des Cy no sures, 
por où j'étais entré à Sparte , ei où j'ai remarque lo long mur. 

Tournons-nous à présent il l'onept, et mm* apercevrons, sur un ter- 
rain uni, derrière et au pied du IhéuLre, trois ruines, dont l'une est 
assez liante et arrondi.' coin rue une lour: dans celte direction se trou- 
vaient lu trihu des Pitauato-, le ïliénmélide , les tombeaux do Pausa- 
niiis et de Léo nid as, le l.ésche des Li'nljnes et le temple de Diane, 

Enfin, ei l'on ramène ses regards au midi, on verra une terre iné- 
gale que soulèvent cà et lii des racines de murs rasés au niveau du 
sol. Il fout que les pierres en aient été einprtcc;, car on ne les aper- 
çoit point alentour, l a maison de Jlénéta-i s'élevait dans cette per- 
spective; et plus loin, sur le cln-miu d' l nivelée, nu rencontrait le temple 
.des liiosceres el des (inices. Celle description deviendra plus iutelli- 
S i 11 le si le lecteur sent avoir recours il l'ausanias ou simplement au 
l'ni/uje il'Aniicliarsîs. 

Tout col emplacc ni de Lueedeimuie est inculte; le sol ci M 'em- 
brase en silence el dévore incessamment le mai-lire des tombeaux. 
Quand je vis ce désert, aucune plante n'en déeuruil les débris, aucun 
oiseau, aucun insecte ne les animai , mois il-,:-; millions do lézards qui 
montaient et descendaient sans bruit In long des murs brûlants. Une 
douzaine de chevaux à demi sanva.es paissaienl cii et la une herbe 

el à Macula, qui donne -nn [l iste nom ji Isiécdcwune., on remarquait 
un petit bois de ej près. .Mais ce Slueoula inénie, qui lot outreluis un 
village turc assez cmisidc table , a péri du us ce ilinmp de mort : Ecsaïa- 
sures sont tombées, et ce n'est plu» qu'une ruine iiui annonce des 



et c'est pourquoi leur dernier chant e-l si mélodieux t mes recherches 
furent inutiles. Apparemment que je nui pas , comme Horace, la faveur 
îles Tyndaiïiles . e( qu'ils n'ont p;is voulu me lai.—er peurliei le secret 
de leur berceau. 

Les fleuves fameux ont la même destinée que les pennies fameux : 
d'abord ignorés, puis célèbres sur tome la terre. ils retombent ensuite 
dans leur première obscurité, l.Turotas. appelé d'abord Himi-re, coule 
maintenant sous le nom if M, comme le Tibre, autrefois l'Alnula, porto 
aujourd'hui à la mer les eaux inconnues du Tévôro. J'examinai les 
mines du pont Babys, qui soot peu Je cliose. le cliereliai l'île du Pla- 
tanistc, et je crois l'avoir trouvée au dessous morne de Magonki: c'est 
un terrain de forme triangulaire, dont un côté est hatgné par Tliurotas, 
et dont les deux autres cédés sont fermés par des fossés pleins de 
jonc, où coule pendant l'hiver la m ierc de .Mai-oula, l'ancien Cnacion. 
il y a dans cette ile quelques mûrier, et des sycomores , mais point de 
platanes. Je n'aperçus rien qui prouvai que les Turcs lissent encore de 
cette tle un lien de délices; je vis cependant quelques rieurs, entre 
autres des lis bleus portes par mie espèce de glaïeuls; j'en cueillis 



cul point deïolées comme lors- 
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qt.'on les voit de près : elles semblent au contrniro feintes de pourpre, 
de violet, d'or [«île. Ce ne sont peint les prairies et les feuilles d'an 
vert cru et froid ■ | ui font lus admirable.-; paysages, ce sont les effets do 
la lumière: voilii pourquoi ies rodius et Je a bruyères de lu baie de 
Naplcs auront toujours plus bulles que lus vallée." les plus fertiles de la 
France et de l'Angleterre. 

Ainsi, après des siècles d'oubli, ■■<■ Hiuivc qui vil errer sur ses borda 
les I.aeédèuioiiieris illu-ir.'. pur Piouiiqui'. eu Hume, dis-je, s'est peut- 
être réjoui dans son abaialon d'cMumlre retentir autour de ses rives 
les pas d'un obscur étranger. < Jetait le. I» août ISOti, ù neuf heures du 
matin, que je lis seul, le luug du l'iàuotas, cette promenade ipii ne 
s'eflacora jamais de ma mémoire. Si je liais les mœurs di-s Spartiates, 
je ne méconnais point la grandeur d'un ] iu u j il. ■ libre, et je n'ai point 
foulé sans émotion sa noble poussière. I."n seul l'ait suffit à la iduiru de 
ce peu] îles : quand Méruii visita la Uivcc il n'osa entrer dans Lucédé- 
moué. IJuel inu-uili'pu; nlfiiie de cette citêl 

Je retournai k la citadelle eu m'arrêtait t à tous les débris que je 

rencontrais sur mon chemin. Co e .Misjlra a vraisemblablement été 

bfltio avec les ruines de Sparte, cola sans doute aura beaucoup con- 
tribué à la dégradation des u 



de la citadelle. Celait de ce cote que devait cire le tombeau de l-éoni- 
das. la janissaire in'urcoinpiijjnii, (irant Ion clioruus par la bride; nous 
allions errant de ruine en ruine. Nous étions lus deux soûls lioiuiuea 



s deux Uarbareg, 



lYaii./ili- ili'\ait riitilivl: t-nl ivtnmvrr le l(iliiln"lil il- deux [.Tamis 

capitaines. 3e remarquerai que i-'e-l à me- compatt-inles (pie l'Europe 
doit Ic-i première* ïielinn-; .-ati loi-mile- iin'eile iiil uum -<ur le* niinca 
tic .Sparte et il'Athène-= '-. Deîliavcs, envoyé par l.uuis MU il Jûru- 
sii'ciii, pas*n vers l'un HiiU ;l Ail rue?: mm* mua* sriri l"fijiri/i:, [|iie 
Cliandler n'a pas connu. Le père Babin, jésuite, ilonna en IG7Î sa 
relation île VÈtutpréieii! <(e !u vilic iï Allu-nrs; relie relation tut rédi- 
gée par Spnn, avant rpie re -itnviv et. habile vnvn-i-uroi'it cnmnicncc ses 
course» avec Wheler. [.'alilii' Fuurmoiit et l.erm ont répandu les pre- 
miers des ItiiniÎTi's ccrliiiiics pur la l.aoniic, ipumpm k la vérité Vernon 
cul jiaspti à Sparte, avant eus; man on n'a qu'une feule lettre île cet 
Ardais : il «' rr.:it"r.tc de dire .]n'il a vu Liurdeiinuii'. et il n'entre dans 
auiuii détail ■. Pour moi. j'ignore ni mes lecti i ri-lr -s passeront il 



TH..-I.-IL,.*. r,| C UKW.. ( t [ .Ki- ni .1: lj lll.il il<ii' ll.bil'Li mi-, .1 ]i.|,«, i| U l I.JJl | i 

àtu\ [aiiLtaiitatnrbl son Vl'v...;. , il ni il trii.v. 1 i 1 !■ 1 . ' .^..ilk .1 * lliÉimi. F'oyfl l'Iotrodutlluu 
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l'avenir; mais du 1 1 1 t ■ 5 3 ■ -=- j'auvisi <:!è!r mon nom au nom de Sparte, (jiii 
petit seule le sanver de l'oubli : j'aurai, pont ainsi dire, retrouvé relia 

inconnus : un simple pC 1 - -F-i^n-, pur ft:t 1 1 Prjf on par aventure, détermine 

de? pilote» In? plus habiles, 

il y avait à Sparte nno foule d'autel* et do statues consacrés an 
Sommeil, à la Mort, ii la Beau té (Venu s-Mornho), dtïinités de tons les 

homme? ; il lil l'eili' colin le» rirnics. apparemment celle rpie !"■ I _n ■: ■ 1 1 . 
moniens inspiraient aux ennemis : rim de tout coin n'est reste ; mais 
je lus sur «ne espèce de socle ces cpintro lettres aa:m. Fant-il rétablir 
rr.i.csM, ficlmmul Sniait-cc In piédestal do rnlte statue du Itiro 



IVspiïl rempli il oliji'tJ jt> venais de \ nir, i'l I i v r - ît des réflexions 
inlarisanbles : de pareille- juuniéos font ensuite supporter patiemment 
beaucoup do niiili.turi, et rendent -miont ir.diilVr, ^t j bien de; sjicc- 

Nijuf remonlAmcs If cours de rbiirelus pendant une heure cl demie, 
au travers des champs, et nous tombâmes dans In chemin de Tripo- 
li*™. Joseph et le guide étaient rampes de l'autre coté de la rinere, 



scncc d'une grande ruine, et en quittant des liens qu'on ne rc verra 
jamais. 

l.« chemin qui conduit ilo lu l.ucotiio dans l'Ar-ulide litait dans l'an- 
tiquité ce qu'il esl cocurc aiijnunriuii . un île* plus unies ut îles plus 
sauvages dé la Grèce. Nous mil line? pendant quelque temps la roule 
de Tripoli/.za; puis , tournant au levant, nous nous enfonçâmes dans 
de* ^DVLii-p de montagnes. Pi'ous man-lutins lucidement dans des ravines 
et sous les arbres qui non-: oUi^i'aicnt île non., coucher sur lo cou de 
[]()!■ clievans. le fi'jppji ji ruilciijent du lu têtu contre une linuiHic île 
ces arbres, que je tus jeté à dis pas y,m< connaissance. Comme mon 
cheval continuait de galoper, mes compagnons île vojaim, qui me de- 
vançaient, ne s'apercèrent ]i,is ilu ma chute : l.-urs cris, quand ils re- 
vinrent ù moi, nie tirèrent île un m évanouissement. 

À quatre heures du malin noua parvînmes nu sommet d'une mon- 
tagne où nous laissâmes reposer nos chevaux. Le froid devint si pi- 
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quant, que nous fûmes obligés d'allumer un fi'ti île. bruyères. Je ne puis 
assigner lie nom à oc lieu peu céléln'o duns i'am iqnité; mais nous de- 
\'m»s élre vers les -onnes itu l.o'nus, dans la cliniiie ilu mont Éva, et 
peu éloiené-' (le i'ra-iiv, sur le isolfi! d'Altos. 

Nous arrivâmes à miJi il un ±ui.< village .ipi :i' T:'- Saint-Paul, asseï 
voisin de la nier : on n'y parlait que il'un événement tragique qu'on 
s'e m pressa de nous raconter. 

Une fille de ee \il!n;u\ ayant perdu su» père et sa mère, et se (reti- 
rant maîtresse d'uni' petite Fui lune, fut envoyée par ses parents à 
Constat! tinople. A ili\-linii uns elle revint dans son village : elle parlait 
le turc, l'italien et le Irançai-. et quand il \a~~ ail des étrangers a Saint- 
l'aul, elle le? recevait avec une politesse uni lil soupçonner sa vertu. 
Les chefs des paysans sV.-cndiièri'nl . Après avoir examiné entre eux 
la conduite de l'uipi.eline, il- nV-c lurent de se défaire d'une tille qui 
déslionurail lu villa-e. Ils su procurèrent d'abord la somme fixée en 
Turquie pour le meurtri' d'une cbrotiemic; ensuite il; entrèrent pendant 
la nuit chez la jeune lillc, l'as-munièrent; et un homme qui attendait 
la nouvelle de l'exécution alla porter au pacha le prix du sang. Ce qui 
niellait en mouvement tous ces Crées île Saint-Paul, ce n'était pas l'a- 
trocité du pacha; car celui-ci, qui trouvait aussi l'action toute simple 
et qui convenait avoir reiju la somme livre pour un assassinat ordi- 
naire, ohservait pottrlunt que la licauté, la jeunesse , la science, les 
voyages de l'orpheline, lui donnaient, à lui parha de Morée, de justes 
droits à une indemuilé : en cnusé.picuce sa seigneurie avait envoyé Je 
jour même denv janissaires puni- demander une nouvelle contribution. 

( e \illnge de Sain (--l'an) est agréable; il est an-usé. de fontaines cm- 
bradées de pins de l'espèce «image, phiii-i .s(;fW.stn"s. Nous y trouvâmea 
un do ces médecins italiens qui courent toute la Morée : je me fis tirer 
du SEiTip. Je mangeai d'excellent lait dans une maison fort propre, 
ressemblant assez à une calane suisse. Lu jeune .Moraite vint s'asseoir 
devant moi : il avait l'air de Mcieugrc par lu taille et le vêtement. Les 
paysans grecs ne sont peint babilles comme les Crées levantins quo 
nous voyons on France : ils portent une tunique qui leur descend jus- 
qu'aux genou*, et qu'ils riittai'liiml. avec uni' ceinture ; leurs larges cu- 
lottes sont cachées par le lias ,1e cette tunique; ils croisent sur leurs 
jambes nues les bande- qui retiennent ic-.irs smidules : il la coiffore près, 
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Gèrent IrauqililIcmcDt passer. Nous entr.ini.-s dans les moisir Parllié- 
niits, et mm s descend im:-s iiu li'ini d'nae rivière dont le cours noua 
conduisit jusqu'il In nier. On déetwuail lu citadelle d'Ariio*, \aupliu 
en lare de nous, e( les montages de la Curiulliiu. vers Myi.-t.-nus. Du 
point »ù iic-i- élion s parvenus, il y avilit cm -tire lrui.- : Il cuit.- tic rniirt-iic 
jusqu'il Argus; il fallait tourner lu fond du golfe en traversant lu ma- 
rais Je l.cnic, ijui .« VI pu liait entre la ville c| le lien où nous nous trou- 
vions. Non* pas-a:nr- nu|ii-e- du jardin d'un ai^a, «il ju remarquai îles 

peuplier- tic |. Lui die mêles ii des cypios, à .lus citronniers, à des 

orangers, et a une roule d'arbres que je n'avais point vas jusqu'alors 
en Créée, l'eu après le guide se trompa tic oliemin, et nous nous trou- 
vSmcf cri; -tir d'i'lrtiitc- clia::--. rs ■ 1 1 e ' -épaniriil de pt-lits t'-lnii^a 
cl îles rivière- inondée-, Liuuiil imh ,-uiptïlau iniln/ii tic i -ut embarras: 
il fallait il chaque p i= faire -auter de lariv.. fosses à nos chevaux qu'ef- 
frayaient l'obscurité, le rrr.nsscment d'une .niillitntlc de grenouilles, et 
les flammes violette* qui couraient sur le marais. I.e clic val du guide 



Digitizcd by Google 



frappé par la vérité, Jim I erres me parureu i incultes et désertes, les 
montagnes sombres ut nue., sorte de uituru féconde un grands ciiuiea 
et en grandes venus. Je visitai et- qu'on appelle les restes du palais 
d'Ajiaiucmiion, le> débris du llicàlrc et d'un aqueduc rouiflii); je mon- 
tai ii la citadelle, je voulais voir jusqu'à lit moindre pierre qu'aiail |in 
remuer la main du roi dus rois. Qui se peut vanter de jouir de quelqne 
gloire ati|>rùs de ers familles chaulées par Homère, Eschyle, Sophocle, 
Euripide et Racine? Et quand on voit pourtant sur les liens combien 
peu du chose reste de ces familles, on est merveilleusement étonné I 
Il j a déjà longtemps que les ruines d'Argus tic répondent plus à la 

grandeur de son mirn. Humilier lus (ruina eu 17315 alisol eut (elles 

que je lésai vues; l'aliljé r'uurmont en 1746, et Pellegrin eu 17-13, 
n'avaient pas été plus heureux. Les Vénitiens ont surtout contribue à 
la dégradation des monuments du cette ville , en employant sus dobris 
à Mlir le château de Palaruidu. Il y avait à Argos, du temps de Pau- 
sanias, une statue de Jupiter, remarquable parte qu'elle avait trois 
yeux , et bien plus remarquable encore par une autre raison : Stlicnolus 
l'avait apportée de Troie; c'était, disait-on, la statue même au* pieds 
deluquelle Priu.ni fut massacré dans son oalais par le tils d'Achille : 




Mais Argos, qui tiiumphait ►au* doute lorsqu'elle montrait dans ses 
murs les pénales qui trahirent les foyers de Priant, Argos offrit bien tut 



ISO 
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elle-même un urand exemple des v iiis.-'itudcs du sort. Des Ig re^nc de. 
Julien l'Apostat, elin était tellement déchue do sa gloire, qu'elle no 
put, à cause de sa jj n 1 1 -v i ■* - 1 , riuimliiiirr au reialilisseuioNt cl aux frais 
<los jcu\ lsthtiiii|ues. Julien plaida sa cause r mitre les Corinthiens : 
nous avons oneure ce plaidoyer dans le» ouvrages de eet empereur. 
(fjj.viT.) C'est un des plus sin:.-uliersdocu monts de l'histoire deschuses 
et îles hunuues. ràilin Aruos, la [«(rie du roi des mis, devenue don.» lo 
moyeu %e l'héritage d'une veuve vénitienne, fut vendue par cette veuve 
à la république de Venise pour doux cents ducats, de rente viagère, et 
cin(| cents une fuis payes. Coronolli ra|i]i„,l,j le contrai ; Omnia ranime! 



avait placé l'esclave ipii devait dminer le signal du rctunr de la (lotie 
des Grecs ; » et il ajoutait : . Vous venez do Venise à présent? Je crois 

Je ipiillai cet exilé en tireco h: lendemain à la pointe du jour, et je 
pris, avec de nouveaux chevaux et un nouveau guide, le chemin de 
Corinthe. Je crois une M. Avrumiotti ne fut pas fiché d'être débarrassé 
de moi : quoiqu'il m'eut reçu avec beaucoup de politesse , il était uisodo 
voir (pie niu visite n'eiail pas venue très à propos. 

Après «ne demi-heure de marche, nous traversâmes l'Imchus, père 
d'Io, si célèbre par la jalousie de lu non ; avant d'arriver au lit du ce 
torrent, on trouvait antrefoi», en sortant d'Argus, la porte Lucine et 



fît 

l'autel du soleil. Une demi-lieue plus loin , de l'autre roté de l'Inachus, 
nous aurions ilù voir le temple do Cures Mvsieunu, et plus loin encom 
le tombeau (le 'l'hyoste cf le monument héroïque (le Porsée. Nous noua 
arrêtâmes h peu prés ;i la hauteur où resdeinlers monuments existaient 
il l'époque du voyage de Pansant. Ntms allions quitter la pluine d'Ar- 
gon, sur laquelle on a un très-Leau mémoire de M. Buriné du Rivage. 
Près d'entrer dans les mon toiles de la Corinlliie, nom voyions Xa« plie 
derrière nous, I.'emli'uit où nous riions l'iirU'uus se noniiiiu Carrait, 
et c'est là qu'il faut se détourner de la" route pour chercher un peu sur 
la droite les ruines de M; rênes. Cliaiullcr les avait niBnquécsen reve- 
nant d'Argus. Elles sont très-connues au] il'luii, il cause des fouilles 

que lord Elgin y a fait faire ii son passée en Gréée. M. Fauvel les a dé- 
crites dans ses Mémoires, et 31. Uini-eiil-l. entier en possède les des- 
sins ; l'abbé Fourniont en avait ili jii pnrlé. et IHiuionccaux les avait 
aperçues. Nous travers imM une bruyère : un petit sentier noue con- 
duisit à ces déliris, qui sont h peu près lois qu'ils étaient du temps de 
Pausanias; car il y a plus de don* mille deux eenl quatre-vingts années 
que STyeènes est détruite. Les Ardens la rtnveiperenl de fond eu eomlile, 
jaloux do lu gloire qu'elle s'était acquise en envoyant quarante guer- 
riers mourir avec les Spartiates aux ïùermepylei. Nous commençâmes 
par examiner le ti un beau auquel nu a donné !<< m nu de tombeau d'Aya- 
meiimon : c'est un monument sou (Train, iletorrue ronde, qui reçoit la 
lumière par le Mme, et qui n'a rien du remarquable , hors ta simpli- 
cité de l'a rclii lecture. On y outre par une tranchée qui aboutit il la 
porte du tombeau : cette pnite eiint ornée de pilastreu d'un marbre 
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An 00^ Je la pu rte dent j'ai f -j l 1 1 ■ ■ i-=t mu. 1 l'eutaino qui sera, ni l'on 
TCtit, colle c(ue l'fl'fi'f trouva sous on olampijurm, et qui donna son 
nom n Mycèuos: car fm^ccs veut dire on i;ree mi i-lintri | li^non , ou lo 
pommeau d'une épéo - ni a le est do l'an -au ia-, lin voulant remuer 
10 clremin du CurhiHn- . j'entendis le -ni relcutir sou. les pas de mon 
cheval, le mis pied a terre, et je découvris, la voftte d'un autre 
tombeau. 

PbiiLH.iiiiaH compte à JIjiviii-s riruj tonilienu-;: le tomhenu d'Atroo, 
celui d'Ajninieniiiort, celui d'Kuryinédon, celui Je Télédamits et du 
Péhjis, et «'lui d'Klectre. Il ajoute que Cly lent neutre ot foistho étaient 
enterrés h tirs des mure: ce serait donc lo Inmliean diM'Jytcmncstrc et 
d iieistlie que j'aurais retrouve.'' Je l'ai iguliijiH: a M. t'nuvej, qui doit lo 
clmrchorà son premier voyagea Argot: -in;:ulicru destinée qui méfait 
sortir tout exprès île Pari- |inur i leçon i rir les cendres de Cl) tomnostro ' 

Noos laissâmes \erinv a notre vauclic, ot nous poursui vîmes notro 
route: nous arrivâmes île lionne heure il Corinlhe, par une espèce do 
plaii eqnetraveisenl (tus einiiimts d'eau, etipie divisent des monticules 
isolés, eemhlahlcsà l'Acro-Coriiilho , avec lequel ils se confondent. Nous 
aperça mas celui-ci Imijsviiipr ai ant d'y arriver, eu m me une masse irré- 
Rulicrc de granit roueniltre, rnnronnoo d'eue lu-ne de murs tortueux. 
Tous les voyageurs ont décrit Corintlio. Spon et Wlieler visitèrent la 
citadelle, où ils rclroiuëreiit la linitaini-l'i rèuc ; mai-- CliKndler ne monta 
poiat à l'Acrn-Cnrinlhe, |.{ M. Fauve! nous apprend que les Turcs n'y 
laissent plus entrer personne. En eil'et.jone pua même obtenir la 
permission de me promener dans les cNviruiia , n.aL'm les mouvements 
que se donna pour cela uuui janissaire . An reste, l'ansatiiaa dnus sa 
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de la bourgade, ut peu éloigné i 
pnnisiun : Josepli prépara lu Jim 
ciijn'f. j'aliai rù.ler .--.?nl dans Ses environs. 

C.iuïuthc fvl située an [i.i'il Ji-ï inmifiiiies, dam usa: plaine ipii s'é- 
tend jusqu'à la mer tic IIiïp-h, aujourd'hui le an lit de lapante, seul nom 
moderne qui, djinn la lirùw, l'halisede Ijcuiité ai oc las noms antiques. 
(Jiiiliui le t..mps est -et oui , ou décoime jjar Juki leste iiht la cime tic 
l'Hclicon et du l'arna.v e ; mais on ne uùt |ias de la ville 111611»; la mer 
Saruiiique ; il Inul pour oeki mouler à S' Acru-I'jrinllic; alors un agicrcuit 
non -seulement celle mer, mais le. ic^ards s'étendent jusqu'à la cita- 
dulk' d'Athènes et juM^i'au cap Cuionne : t C'est, dit Suun, une des 
plus I>elles vues de l'univers. . Je te crois aidaient; car, munie au 
pitd de l'Acro-Coriiitlio, la perspective est eiidiaiili-rcssc. Les maisons 
du village, assez fraudes et bsspï lj jeu entretenues, sont répandues 
par groupe* sur la plaine, au milieu dos mûriers, des orangers et dea 
cyprès; les lignes, qui fini! la riehe-so du pa\*. donnent un air frais 
ut l'eriile a Sa taïup.teiic. lilles ne sont ni clciees en ïuirlaside* surdos 
ariiiv.-: cuinnie ea liai 10. ni tenues liages corn rue na \ c.11 irions de Caris, 
r.liatiuo cep fur me. un lài.-ceau de \erdure isole aalnar du.jiioS les grappes 
pendent eu automne comme des cristaux. Los cimes du l'arnasso et de 
l'Hélicon, le jjull'u <le Lépante, qui ressemble à un maenrliqnc canal, 



Lépoulo et ti Corintlic : il trouve dans cette dernière ville tiuis cents 
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I!4 mutai»! de pams ■ Jérusalem. 

juifs conduits par Icf m'iktïiIiI''* mliliiiis Iran. Jacob et liiochias; et 

c'éfnli tout coque Benjamin cherchait. 

Des voyagenes modernes lions oui mieux fait connaître ce qui reste 
de Corintlie après tant de calamités : Spoii et N'heler V découvrirent Iris 
débris d'un temple lie In plus haute antiquité :. ros débris étaient com- 
poses de orne colonne» rannenV» -ans base et (l'ordre dorique. Spoe 
affirme que ces culmine- tùi\;ii''iit pu- ■ [ i ■ ; i ( ■-■ ■ dinuiélivs de hauteur de 
plus q ne le diniuclrc du |>ieil île la n munie, ce ipii signifie apparemment 



de PnmifêJo comme des cuirasses de soldats; tous ces souvenirs ne 

Médée, la fontaine Pyrène, Pégase, les Jeux Isthmiques institués par 
Thésée et chantés par Pindare; c'est-à-dire, comme à l'ordinaire, la 
Fable et la poésie. Je ne parle point de Uonys et Timolcoa : l'an qui fut 
assez [Me pour ne pas mourir, l'autre assez malheureux pour vivre. 
Si jamais je moulai» -ur un tii'mc, je n'eu de-eem Irais que mort; et je 
ne serai jamais assez vertueux pour tuer mon frère : je ne me soucie 
doue point de ces lieux lionimes. J'aime eireiiv cet enfant qui, pendant 
le sié^edeCorinthe, fit fondre en larme» Mummius lui-même en lui ré- 
citant ces vers d'Homère: 

Te", . ir >.\t.::r.. ':'.[&:,.:,*< ? f^,yr[f, 

'Oï 3t, tytf' ôftïm On/tjv nôtyay tuante* 
"Hfi«n Vf Sn/at -ICan, yai^flu Siipa 
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m. ii (.i ï.^.^ i>.i» >;».«» 

m 0 trois et quatre fois heureux les Grecs (ii-i irr-nt iluvatit les 
vastes mura d'Jlion en soutenant la cause des Atiides ! Plut aux dieux 
que j'eusse accompli uni destinée le jour où le* Troyens lancèrent sur 
moi leurs javclols, tandis que je défendais le nups d'Achille! Alors 
j'aurais obtenu les honneur; accoutumés du Ijùelier funèbre, et les 
Grecs auraient parlé do mou nom ! Aujourd'hui mon sort est de finir 

On fait encore de; vj-,'.= ;i CoriniLe, ii:ais ce ne sent' plus ceux que 
Cicéron demandait avre tant d'empressement à -un cher Alticus. Il 
paraît, au reste, que les Corinthiens ont perdu te iioftt qu'ils avaient 
pour le* étrangers : tandis que j'éliminais nu marbre dans une vigne, 
je fus assailli d'une prélude pierre;; apparemment que les descendants 
Je Lais veulent maintenir l'Iionneur du proverbe. 

Lorsque les Césars irl.\airnt 1rs mms île Onriithe , et que le; temples 
des dieux sortaient de leur- en rues plus érlaiaeis que jamais, il y avait 
«a ouvrier obscur qui bâtissait en silence un monument resté debout 
au milieu des débris de la Grèce. Cet ouvrier était un élningor qui 
disait de lui-même : i J'ai élé batlu de verges (rois fois; j'ai été la- 
pidé une fois; j'ai fait naufrage trois fuis. J'ai fait quantité de voyages, 
et j'ai trouvé divin s [lérils sur les fleuves : périls de la part dos voleurs, 
périls de ta part de ceux de nia nation , périls do la part des gentils, 
périls au milieu des villes, périls ao milieu des dëseris, périls entre les 
faux frères; j'ai soulï'Tt toutes sones. île fatiguas. Je tre picnles veilles, 
la faim et la soif, beaucoup de peines, le froid et la nudité. » (ktt 
homme, ignoré des grands, mépiisé do la foule, rejclé comme - les 
balayures du monde, s no s'as-ueia d'alunal que deux compagnons, 
Crispus et Caiue, avec la famille de Sléplianas : tels furent las archi- 
tectes inconnus d'un temple indesiruddilo et les premiers fidèlea 
de Coriathe. I.c voyageur parenurt îles yeux l'emplacement do celte 
ville célèbre : il ne 'voit pas un débris des autels du paganisme; mais il 
aperçoit quelques clmpriles rlu-etiennes qui s'é'è'.ent du milieu des ca- 
banes dos Grecs. L'a poire pe.it earore d un ner. du haut du ciel, le salut 
de paix à ses enfants, et leur dire ; a Paul à l'Église de Dieu, qui est à 
Corinlhe. » 

Il était près de huit heures du matin quand nous partîmes de Co- 
ri utile le ïl , après une assez bonne nuit. Deux chemins conduisent do 
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l'isthme : le canal ijm; l'on avail commeaeé à creuser du cùlé du port 
de Si-himms est, selon M. IWlierot, profond île (rente à quarante 
jiicilf , cl. lai-e de >c.iMiii!(>. Oh vii'inhiii; «■ijuiinrinii fjn.-i II- u i.-li L;l Ijout 
de eu travail par le moyen de la [lomlic N canon : il n'y a guère que 
cinq milles d'une mer il l'autre, à mesurer la partie la plus étroite do 
la langue ik: terre tjiii sé|,;i!v le- deux mers. 

Un manie si\ taillis de longueur, souvent relevé oi abattu, fermait 
Pisllime dans lui untlri.il qui prit le nom -Y Ih'i-imiiltiu : c'est là que 
nous commençâmes à gravir le mont Oneui*. J'arrêtais souvent mon 
clic va! au milieu des pins, des laurier- et de; myrtes, pour regarder 

en arriére. Je conlcmplais triste ut les deux mers, surtout celle qui 

s'étendait au couchant, el qui simliinil nie tenter par les souvenus île 
la France. Cette mer était si lr:oi.|.!i1le 1 le chemin était si court! Dans 
quelques jours j'aurais pu revoir me- amiF! Je ramenais mes regards 



taies. J'étais, comme l'ami de lu [Utile, alarmé d'un 30030; Cl je serais 
dentiers retourné vers j 1,011 pays, pour lui dire- : 
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vue et retrouvant tour îi tour la mer Snroniipie et Corinthe. Du plua 
liaut do ce muni, ipii prend le nom du M\irri/ilai)ii, nous descendîmes 
au Derveno, autieNiuil :i lu vi 'ind'^jrde. Je ne sais si c'est lit qu'il faut 
placer Crû m rayon ; mais, certes, je n'y trouvai pas des hommes plus 



iiirliiii'3 rpu s'étendent do;niij !u rivage j *i j. [ [i";n i p:ed de la montagne 
étaient coaverls d'oliviers .'t de en minera ; de pareils sites gont rares 
enGrfecc. 

l.a première elwsequi me frappa, en arrivant à Mêgare.fut une troupe 
lie (miimes albanaises <pii, a la véiilë, n «(aient jian aussi li.'lles ipio 
Naiisieaa et ses cumpilïiii.'-; : el'i's laiaii'iit ^meun'iit du lia»' à une fnn- 
liiiiic pics Je laquelle un vuwiit i[ndipi(-s n .-!e= inlenne* d'un acpiu- 
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duc. -Si c'était lit Ili Ciiitaiiie des nymphes ^timides cl l'aqueduc tio 
Tucageiic, Pausanios les a trop vantes. Les nquedncB que j'ai ina en 
(irèce ne rcsseinlileul jinint au s aqueiliu'.; romain* : ils ne s'élèvent 
presque |uiii)t île terre, et ne pié-entenl point cette suite (le grandes 

i\'oiie descendîmes cliez un Alhanai-;, uii unin fumes assez propre- 
nient logés. Il n'était pas six heures du soir ; j'allai, selon ma coutume, 
errer parmi les ruine*. Meearo , qui conserve son nom, et le port de 
Nisiv qu'on appelle Piutrra ftViVr.sini.s- (le* \)im/j: l'élises), sans être 
trùs-cclèbces dans l'histoire , n\ nient ai il relui* île beaux monuments. 
La Grèce, sons les empereurs romains, devait ressembler beau- 
coup ù l'Italie dans le dernier siècle. : c'était une terre classique uù 
chaque ville était remplie do ch.fs-d'n'nvro. On voyait à Médire les 
douze grands dieux de la main de Praxitèle, un Jupiter Olympien 
commencé par Iliéoru.me et par l'liiil:us. les tombeaux d'AIrmène, 
d lphiyénie et de Térée. Ce fut sur ec dernier tombeau que la huppe 
parut pour la première; lois : ou en conclut que Teroe avait été changé 
en cet oiseau , comme ses victimes l'avaient clé eu hirondelle et en 
rossignol. Puisque je luisais le vo\a^e d'un poelo, je devais proliter de 
tout, et croire fermemenl , avec l'ausaiikis, que l'aicntura do la bile, 
de l'aodiou commença et finit à .Mégaro. ^"ailleurs, j'apercevais de Mé- 
gare les deux cimes du l'amasse, : cola >otlisnil bien pour rue remettre 
eu mémoire les vers rie Virgile et rie la Fontaine. 



Lu Nuit ou l'Obscurité, et Jupiter Cornus', avaient leur temple à Mé- 
^are : on peut bien dire que ces deux divinités y sont restées. On voit 
ça et là quelques murs il'enceinte : j'i.emire si re sont ceux qu'Apollon 
Itàlit de concert avec Alcutlieiis, L<: dieu, eu travaillant à cet ouvrage, 
avait posé aa lyre sur une pierre qui depuis ce temps rendait un son 




îonicux quand on la touchait avec on caillou. L'abbé Pourmont 
eilit trente inscriptions à Mégare. Pococke, Spot», Wheler et Chand- 



asser. longue course, je retournai chez, mon hôte , où l'on m'attendait 
pour aller voir une naïade. 

ruina», qui. J U itlili), -il II ((.uiiiif [■■■i„iï-.- ("il r>rn U u.iulH LarcUn.— 
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Les Grecs, ainsi que les Turc.--, supposent line tinis Ifs Francs ont des 
ror.-iuissanees on nirilceioe fit îles secrets particulier, simplicité 
avec laquelle ils s'adressent îi m «irurivn-daus leurs maladie a quelque 
chose (le touchant et rappelle les anciennes mœurs : c'est une noble 

, c-r, fiance de l'homme envers Ru un me. Les Simvaïcs fin Amérique tint 

le munie usage. Je crois i[:ic la rcli.eion et l'humanité ordonnent dans 
ce cas au voyageur de se prêter à ce qu'on attend de lui : un air d'as- 
furance, des paroles lie consolation, peuvent quelquefois rendre la vie 
à un mourant, et mettre une famille dans la joie. 

Un Crée vint donc me chercher pourvoir sa Bile. Je trouvai une pauvre 
créature étendue à terre sur une natte et ensevelie sous les haillons 
dont on l'avait couverte. Elle dégagea son bras, avec beaucoup de ré- 
pugnance et de pudeur, des lambeaux de la misère, et le laissa retom- 
ber mourant sur une couverture. Elle me parut attaquée d'une lièvre 
putride : je fis débarrasser sa tète des petites pièces d'argent dont les 
paysannes albanaises ornent leurs clievoux ; le poids des tresses et du 
rj; tt.nl car.ce:: trait h chaieur au cerveau, Jfi portais avec moi du camphre 
pour la peste; je le partageai avec la malade : on l'avait nourrie do 
raisin, j'approuvai le léeinifi. ICuSic, m m - priâmes Ctiristuset 'a Pauagia 
(la Vierge), et je promis prompte enrisson. J'omis bien loin de l'fispérer : 



comme moi la Grèce- l'ut ■'■ ;i .Meeaii; par la maladie dont il mourut; 
moi-même j'étais tourmente île la liéi re. .Me^-are avait enedre vu pas- 
ser, il y a quelques années, d'autres l'raueais bien plus malheureux que 
moi 1 . 11 me tardait de sortir d'un lieu qui mil semblait avoir quelque 
chose de fatal. 

Nous ne quittâmes pourtant netre iitc que le lendemain, 22 août, à 
Mie heures du matin. [.'Albanais qui nous avait reçus voulut me ré- 



fialcr avant mon départ d'une de ces poules fans croupion et sans 
queue, que CharnHer croyait [ ai 1 1. 1 , 1 ii-i . -s à Meenrc, cl oui oui été ap- 
portées du la Virginie ou peul-ètru d'un |n'lil caiilon ilo l'Allemagne. 
Mon hôte attachait un crund prix à ces punir;, sur le s q milles il savait 
mille contes. Je lui lis dire que j'avais voyupé dans la patrie de ces oi- 
seaux, jiajs bien elniene, situé au dilà île la nier, et qu'il y avait dans 
ce pays des Grecs établis au milieu des Lois, parmi les Sauvages, En 
effet, quelques Crées futi.eués du joui: eut passé dans la Floride, où les 
frfiits de la liberté leur ont fait por.irc le souvenir de la terre natale. 
» Ceux qui avaient pmle île n- dnuv fi nit n'y pouvaient plus renoncer; 
mais ils voulaient demeurer parmi les I.oloplia;;cs, et ils oubliaient 
leur (latrie ', » 

L'Albanais n'entendait rien à cela : puni- toute réponse, il m'invitait 
à manger sa poule et quelques jruUi di nuire. J'aurais préféré ce pois- 
son, appelé glauens, que l'on péchait nulicfuis sur la cdte de Mégare. 
Anaxandrides, cite par Athénée, déclare que Sciée seul a pu le pre- 
mier imaginer de mander la hure de Cet excellent poisson ; Antipliane 
veut qu'il suit Louilli, et Ainpbis le sert (ont entier ù ces sept chefs qui, 
sur un bouclier noir, 



PyrgO, le Kcrata de l'antiquité ; deux racliCS isolées s'élèvent a son 

qui donne 60u nom a la monl j_m\ A h la descente du Keralo-I'vr^o, 
du coté d'Eleusis, qu'il fuit placer la pales tic de lien; on et le tombeau 
d'Alopé. Il n'en reste aucun vesliee. Nous roi ieou liâmes bientôt le 
puits-Fleuri, au fond d'un vallon i nlluû. J'elais presque aussi fatLué 
que Cérès quand elle rassit au Ihu J de ce puits, après avoir cherché 
Proscrpiae. par tonte la lerre. .Nous nous an élûmes quelques instants 
dans la vallée, et puis nous continuâmes noire chemin. En avançant 
vers Eleusis, je ne vis point les anémones de diverses couleurs que 
'.Vhcler aperçut dans le- champs ; mai* aussi la saison en était passée. 

Vers les cinq heures du soir nous arrivâmes à une plaine environnée 
de montagnes au nord, au couchant et au levant. Un bras de nier long 
Ct étroit baigne celte plaine au u.iJi. et lu nue cou. me la eorde île l'arc 



des moniales, 1 ."mit ro r-ûti; de ee liras de mer est bordé pur les ri- 
Vuges lS'iiiii' i le t'ii-i ; IVxtvt-rn Lie uri: ulule île celle ile ^-*J L 51 ] . t*n ( 1 ■ ■ d'il ri 
<lcs promontoires du eoulinent : un remaniée entre ces deux puinte-s 
lin étroit passade. Je résolus de m arrêter il un village Liti sur lino col- 
line, qui tcrnrnuil au touchant, près de la mer, le cerelc des montapiea 
dont j'ai parié. 

On distinguait dans la plaine les restes d'an aqueduc et beaucoup do 
déliris épars au milieu du chaume d'uni' moisson nouvellement coupée; 
nous dcBCendtmei de cheval an pied du monticule, et nous grimpâmes 
à [0 cabane la pins voisine : on nous y donna l'hospitalité. 

Tandis que j'étais à lu p'irie, i.'i.-iJinniumbiit je ne sais quoi à Joseph. 



■n coeur à ia façon des 
csuis qu'un ignorant, 



es) ». 
unes pu 
,plo (la 
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Warburton, Sainte-Croix, l'abbe liarlhclemy, ont dit tout ce qu'il y 
avait de curieux à diro sur les [iiyrfi ics île Otcs; et le dernier nous en 

a décrit les pompes e\tori os. Quant à la statue mutilée, emportée 

par deux voyageurs, Chaodler lu prend puur la statue de Proserpiue, 
et Span pour la statue de (Jurés, (le buste colossal a, selon Poccitke , 
cinq pieds et demi d'une épaule il I antre, et In corbeille dont il est cou- 
ronné s'élève à plus île dem pieds. Spmi prétend que cette statue 
pourrait bien Cire de Praxitèle : je ne suis sur quoi celte opinion est 
fondée. Pausanias, par respect pur les mystères, ne décrit pas la sta- 
tue de Ccrêsi Stralion taule le n.cmc silcneo. A la vérité on lit dans 
Pline que Praxitèle était l'autour d'une Ccrès cil marbre et do deux 
Proserpines en bronze ; la première, dont parle aussi Pausanias, avant 
été transportée à Rome, ne peut chu celle qu'on voyait il y a quelques 
années a Eleusis; les deux Proserpines en bronie sont hors de laques- 
lion. A en juger par le trait que nous avons de cette statue, elle pour- 
rait bien ne représenter qu'une Caiu''|iliore '. Je ne sais si M. Kauvel ne 
m'a point dit que cette statue, maLré sa réputation, était d'un assez 

Je n'ai donc rien à raconter d'Eleusis après tant de voyageurs, sinon 
que je me promenai au milieu do sus ruines, que je descendis au port, 
et que je m'arrélai a contempler lu détruit de Salamine. Les fêtes et ta 
gloire étaient passées; le silence était Ouial sur la terre et sur la mer : 
plus d'acclamations, plus de chants, plus do pompes sur le rivage, plus 
de cris guerriers, plus de choc île galère., plus de tumulte sur les Ilots. 
Mon imagination ne pouvait sntlire, tantôt à se représenter lu proces- 
sion religieuse d'Elcu.-is. ta nKit il coimir le rivuge de l'armée innom- 
brable des Perses qui retardaient le coml-at do Satamine. tlcusis est, 
selon moi, le lieu le plus ic-pÇ'.lallic do la Grèce, puisqu'on y enseignait 
l'unit* de Dieu, et que ce lieu fut témoin du plus grand effort que ja- 
mais les hommes aii'-ii lento on faveur de la liberté. 

ijui le nui mit ! Salami ne o-t iiironrunui près pic entièrement effacée 

de Satamine n'a peint conservé son nom, dit H. Fanvel dans ses SU- 
invires; il est oublie avci: oolai do llu'iaistuele. » Spon raconte qu'il 
logea à Salamine chez le papas luaiiiiis, a homme, njoule-t-il , moins 
i:;nerunt que tous ses paroissiens, puisqu'il savait que l'Ile s'était au- 
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beau iln Tbê 
Joseph ai 



qui était tendre et sortant du four. J'uurai.j ^ ti - o:i ticr.s lenomclé le cri 
de Vint Cirètl **çt, «pn>('l Cc P»«») <]"' provenait de la nouvelle 
récolte, faisait voir la fausseté d'une |>it':dii lio:i rapportée par Chandler. 
Du temps de ce voyageur on di-ail à Klimsis ipi.s. si jamais on enlevait 
la statue mutilée de la déesse, la plaine cesserait d'être fertile. Cérès 
est ulléc en Angleterre, et le; champs il'lueusi- •l'on ont pas moins été 
fécondés par cette divinité t-, t- 1 1 -, . çti L rt j ■ j . : - i : . ■ (ous les hommes à la con- 
naissance de ses mystères, <|iii ne craint j ici.il L. d'être détrônée, 



Celte grande uhère et la pais dont nous jimi^nins m'étaient d'au- 
tan l plus a^rcaiiles que nuus les deviens, j unir ainsi il ire, à lu protec- 
tion de la franco. Il y a trente il quiirurue an- que toutes lescélcs da 
ia Grèce, et particulière ni eut les ports île Conntbe, de Mégaro et d'Ë- 

> II Ji dl jlorLo tTr.plion., rl loin It nudi i iiUdn put«r it MM. Conl, ItdriE* lit, 
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ii -il sis étaient infestes par tifs | .ira [es, l.e bon oi.he elal'li dans nos sta- 
tions du Lovant avait peu à peu ili-tmit eu l'i i^muîii-r : nos freintes 
fai-'nient la poliro. et les sup'ls rilhunnns respiraient sous Je pavillon 
français. Los il er ni oies révolutions île l'Kuvope ont amené pour quel- 
ques inoiiiotils d'autres romliimiisoiis du puissances ; niais les corsaires 
n'ont pas reparu. Nous In'inies .Iiuil 1 h la renommée dé eos armes (pli 
protégeaient notre fétu à lllcu-is, connue tes A tli ioniens durent rcmer- 

linfin, le L-rniid jour tl,- notre entrée à Athènes se leva, l.e 23, à trois 
heures du matin, nous étions tous à cheval ; nous comrneni;rtmos à dé- 
lirer en silence par la voie Sacrée : je puis assurer que l'initié le plus 
dévot à Curés n'a jamais éprouve un transport aussi vil que- le mien. 
Nous avions mis nos heauv. Iiahits pour la fétu; lu janissaire avait re- 
tourné son turlian, et, par extraordinaire, un avait frotté ul pause lus 
chevaux. Nous traversâmes le lit d'un torrent appelé Sarantu-Polamo 
ou la Quarante Fleure*, prohahlcnient le Ccpltise Kleositiien : nous 
vîmes ju-lques dél>ris d'églises rbrélieuues ; ils doivent occuper la place 
du tnmhei.n de ee Zarux qu'Apollon lui-même: avait instruit dans l'art 

dus [■hauts. D'an 1res railles noi:s annoncèrent les nu icnls [.rKuiunlpe 

•:l d'ilippothoon ; nous tronvàmea les rhiti ou les courants d^eau salée ; 
t'était là que, pétulant les (êtes d'Klensis, Ins epits (lu peuple insultaient 



plaine, et semblait appuyée sur le mont iiyiuettc, qui faisait lu fond lin 
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uronnés par lie gros nids, iln ci-oiincs. faisaient un effet 
rayons du soleil. .Mais, si l'en [venn naissait encore Athènes 
on voyait aussi, à l'ensemble île son architecture et au 
éral îles monuments, que la ville (11- Minerve n'était plus 
m peuple. 

le de montagnes, qui se. termine » la mer, forme la plaine 
d'Alliènes. Du point où je vnvuis .'elle plaine au mont 



le niveau, et lie-me les ili l't-rt'i i r t .- hantour? sur Irsi. ucl.e.- Al'ucafs pinça 
peu il peu ses monuments. 

Ce n'est pas clans !e premier nio::iri ! i il'ini. 1 é motion très-vive qtio 
l'on jouit le plus de ses sentiments. Je m'avt.nçai.s vers Athènes svre 
uni; e-peco tic plai-ir qui m'otait lo pouvoir tic la ivilc-xioii ; non que 
j'e prouvait' quelque i - 1 1 rj - u de -eir.blalili' à te que j'avais senti a la vue 
do Lacédémono. Sparte et Athènes nul conservé jusque dans leurs 
ruines leurs différents caractères : celles île lu première sont tristes, 
graves et solitaires ; celles de la s.vonde sont riantes, libères, lialiilées. 
A l'aspect de la pud ie tle I.vcuiyne. foutes le; pensecu deviennent sé- 
rieuses, milles et profondes : l'àme. tortiliée semble s'élever et s'agran- 
dir; devant la ville de Stiton, ou est comme enchanté par les prestiges 
du génie; on a l'idée de la pntechim île l'homme considéré comme un 
Être intelligent cl immortel, f.cs liants ^oniimenls de la nature humaine 
prenaient à Athènes quelque chose d'élégant tpi'ils n'avaient point à 
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Sparte. L'amour rie la patrie et de la liberté n'était point pour lea 
Athéniens on instinct aveugle, mais un sentiment éclairé, fondé sur ea 
(.■lût du beau Jans Ions les eenres, que- le ciel leur avait si libéralement 
départi : enfin, eu passant des ruines Je l.acédeaionc aux ruines d'A- 
thènes, je sentis que j'aurais voulu mourir avec l.conidas, et vivre avec 

Nous marchions vers cette petite vrille, dont le territoire s'étendait à 

romuin. Les yeux coi:;ia;,:u.r:il nilach: sur tu,-, ruines, je lui appli- 
quais ces vers de Lucrèce : 



Je ne connais rien i[ui mit plus il la idniru dos Grecs (pie ces paroles 
de Cii-iTou : • Souvenez- vous. IJuiutius, que von.- commandes à îles 
Grecs qui ont civilisé tuus les peuples, en leur enseignant la douceur et 
l'humanité, et à qui Home itoil les lumières qu'elle possède. • Lors- 
qu'on songe il ee que Hume était nu temps de Pompée et Je César, il ee 
que Uieéron était lui-iiiémc, on trouve dans ce- peu de mots un magni- 
fique élo.se '. 

Iles trois bonites ott région» qui divisaient, devant nous la plaine 
d'Athènes, iirms travers'uncs rap:dcmeiit les deux premières, la région 
inculte et la région cultivée. On ne voil plus sur cette partie de la roule 
Je monument du Illiodieu cl lu tombeau de la courtisane ; mais on aper- 
çoil des débris de quelques eidi-es. .Vais entrâmes dans le hois J'oii- 
viers : avant d'arriver au Ccpliise, on trouvait deux tombeaux et un 
autel lie Jupiter l'iuiluluont. Nous distinguâmes bientôt le lit du Cé- 
phise entre les troue- des oliviers qui le bordaient comme de vieux 
saules : je mis pied .1 Serre puur saluer ;,■ fleuve et pour boire Je son eau ; 
j'en trouvai tout jusle ee qu'il m'en fii 1 Sait dans un creux eot)B la rive; 
le reste avait élé déiuuiué plus haut pour arroser les plantations d'oli- 
viers. Je rue suis ton jour- l'ail ne plaisir de boire de l'eau des m lèves 
célèbres que j'ai passées Jans ma vie : ainsi j"ui bu des eaux du Missis- 
eini, lie la Tamise, du Rhin, du Pu, du Tibre, de l'liurotas, du Céphisc, 
de Plierions, du Cran ii pie. tin Jimrdaiu, du Nil, du Taye et rie l'Élire. 
Que d'Iiommes ?.K bon! de ces fleuves, peuvent dire comme les Israé- 
lites : ledimtit ei flevimut I 
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l'aperçus a. quelque distani r' sur ma tranche les débris du pont que 
Xénoclèfldc I.inde avait fait bâtir sur le Ccphisc. Je remontai ù cheval, 
et je ne cherchai point à voir le lisi.icr 'acre, l'autel de Zôpliîrr>, la co- 
lonne d'Antémocrite ; car le chemin moderne no suit plus dans cet en- 
droit l'ancienne voie Sacrée. En sortant do bois d'oliviers nous trou- 
vâmes un jardin environui' du murs, ci qui occupe à peu prùs la place 
du Céramique extérieur. Sous mimes une demi-heure pour non? rendre" 
à Athènes, il travers un chaume de froment. Un mur moderne nouvel- 
lement réparé, et ressemblant à un mur de jardin, renferme la ville. 
Nous en franchîmes la porte et nom pénélrtmes dans de petites rues 
champêtres, fraîches et assui propres : chaque mais™ a non jardin 
planté d'orangers et du lii.-. [;,.■]■-. Lu peu [il;; me partit uai et curieux, et 
n'avait point l'air abattu des .Moruitcs. On nous unseisim la maison du 

le ne pouvais être mieux adressé qu'à M. Fauvel pour voir Athènes : 
on sait qu'il habita la ville tle llinorve depuis longues années; il en 
connaît tas moindres détails, beaucoup mieux qu'un Parisien ne connaît 
Paris. On a de lui d'excellent;, mémoires; on lui doit les plus intercs- 



: ses monuments que l'on cherche- on les trouvera partout : il 
de rappeler les travaux du marquis de Nointel, de Lorai, de 



IHR rriNf.riiiHK or. r-mis a jdusn.wi. 

Sluart, lie Pars; M. de Choiseul, con 1 1 il et an I 1'oiivrae.c f[uc tant de 
u'alheurs ont interrompu, nclièwrii il,' melde sous nos jeux Athènes 
I nut entière. T.B purtie des mri'iirs et il» finirvernouient îles Athéniens 
îuodernes est également Lien trait™ dans les autours que jo viens Je 
citer; et, cunimc les usaL'OF ne changent pas on Orient ainsi qu'en 
France, tout te, que Cbandler et Guys 1 ont dit des Crées modernisa 

Sans faire de lYrudiii.ui ;m\ ,1 ■|,-.r- do mes prédécesseurs, je rendrai 



llion. Il V avait ([.■.- marines sur une Liliie. dos médaille- .-ur nue nuire, 
avec (Je petites téfes et des vases eu terre cuite Ou halaya,' à man 
grand regret, une véutTuhlc poussière: un tendit un lit de sangle au 
milieu de toutes ces merveilles ; et, connue un conscrit arrivé il l'année 
a veille d'unu affaire, je campa] sur le champ de bataille. 

La maison de J]. Kauvel a, connue la plupart ries maisons d'Athènes, 
une cour sur le devant et un petit jardin sur le derrière. Je courais à 
toutes les fenêtres pour docuui rir au moins quelque chose dans les rues; 
niais c'était inutilement. Ou apercevait pourtant, entre les toits* des 



fenêtre qui donnait de ce côlê. comme un écolier dont l'heure de ré- 
création n'est pua encore arrivée. Le janissaire de M. Fauvel s'était 
emparé île mon janissaire et de Joseph, de sorlc que je n'avilis plus a 

A deux heures on servit le illuer, ',ui ronsitli.it en des ragoûts de 
mouton et lie pouiels, mnilié à fnsnçui-e, muitié à in turque. Le vin, 
rouge et tort eomine no vin- Un itluïue, eLuit d'une bonne qualité; 
mai? il me parut si amer, qu'il uie fut impossible de le boira. Dans 
presque tous les canton j IiiIhi'™ un (ait plus ou moins infuser des 
pommes de pin an iV.ml de* cuvées; cela donne au vin cette saveur 
aniéro el aromaliquo .1 laqueNe on a quelque peine a s'habituer '. Si 

querait pourquoi In pmeiiie de pir- émit consacrée il llncclius. On ap- 
porta du miel du nie.nl llvmclle ; j ■. ■ lui trouvai un gnfit du drogue qui 
me déplut: le miel île CliiuLiomiy me semble de beaucoup préférable. 
J'ai mangé depuis il I\iren-;ieli , pic- île l'ergnmc , dans l'Anatolie, un 
miel plus agréable encore ; il est blanc comme le coton sur lequel les 
abeilles le recueillent, el ii nia fermeté et fa consistance de la paie lie 
guimauve. Mon hûte riait lin la grimace pie je faisais au vin et au miel 
du l'Atliqne; il s'y éluit attendu. Connue il fallait bien que je fusse dé- 
dommagé par quelque chose, il me fit remarquer l'habillemont de la 
femme qui nous servait : eVIoil aii-niument la draperie des anciennes 
Grecques, surfout dans les plis horîzoïltauï et ondulons qui se. for- 
maient au-dessus du sein , et venaient se joindre aux plis perpendicu- 
laires qui marquaient le bord de la tunique. I.e tissu grossier dont retla 
feinnio était velue contribuait eacoro a la resse-.i.biance ; car, à en juger 
par la statuaire, le- étoiles rh.z les anciens étaient plus épaisses que 
les nôtres. Il serait impossible, avec les mousselines et les soies des 
femmes modernes, de former les mouvements larges des draperies 
antiques : la éaie de Céos, et les autres voiles que les satiriques appe- 
laienl (les nuaees, n'étaient jamais imites par le ciseau. 

Pendant notre dîner, nous rerùn es les mn: pliaient s de ce qu'on appelle- 
dans le Lcvanl la nation : celle nation se compose des négociants fran- 
çais ou dépendants de h Fumée |ui Imbil-u! les dillërcutus échelles. 
Il n'y a à Athènes qu'une on deti\ maisons île cette espèce : elles font 
lu commerce des huiles. M. Roque me lit l'honneur de me rendre vi- 
site : il avait nue famille, et il m'invita à l'aller voir avec M. Fauvel , 
puis il se mit à parler de la société d'Athènes : • Un étranger fixé dc- 
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puis quelque temps à Athci es paraissait avoir senti ou inspiré une 
passion qui faisait parler la ville... [I y avait des commérages vers la 
maison de Socratc, et l'on tenait il es propos du Mà dus jardins de 
Phocion. L'archevêque d'Athènes n'était pas encore revenu île Con- 
stuntinoule. On ne savait pas si on oh tiendrait justice du pacha do 
riéçrepout, qui menaçait de lever «ne contribution a Athènes. Pour se 
mettre à l'abri d'un coup do main, on avait réparé le mur de clôture ; 
cependant on pouvait tout repérer du ihcf des eunuques noirs, pro- 
priétaire d'Athènes, qui certainement avuil auprès de Sa Hautesse plus 
de crédit que h; pacha.» (0 Solmi.'O Theriii.tocle ! l.c chef des eunuques 
noirs, propriétaire d'Athènes, et toutes les autres villes de la Grèce en- 
viant cet insigne bonheur au* Athéniens!) ■ Au reste, M, Fauvel 

avait bien fait du renvoyer le religieux italien qui demeurait dans la 
Lanterne do Démostliéiies (un des plus joli* monuments d'Athènes), et 
d'appeler à sa place ;tn capucin trauçais. Celui-ci avait do bonnes 
mœurs, était alla h le, intelligent, et recevait très-bien les étrangers qui, 

selon la coutume, allaient descendre au couvent français » Tels 

étaient les propos et l'objet de- i:oineisii tiens ii Athènes : on voit que 
le monde ; allait .son train, et qu'un voyageur qui s'est bien monté la 
tête doit être un peu confondu quand il trouve, en arrivant dans la 
rue des Trépied.'', les tcacas-eries de son village. 

Deux voyageurs an jjais \ eu in ni de quitter Athènes lorsque j'y arri- 

Athèncs est trcs-trcqceiitéc Lies ai nul me s de raniiijuitij, parce qu'elle 
est sur le chemin de Cousianlincple. et qu'on y arrive facilement 

P«mer. ^ d ' I nd cb le ét t 

M. Fauvel lit «pjjeier sou jam-sairo et le mica, et nous sortîmes pro- 
cédés de nos gaules ; te ro'ur rue battait de joie, ol j'étais honteux do 

marchâmes par de petites rues fort peuplées. Nous passâmes au bazar, 
[rais et bien approvisionne en viande, eu iiibier. en herbes et eu fruits. 
Tout le monde saluait M. Fauvel, et ebacan voulait savoir qui j'étais; 
.mais personne ne pouvait pi uni .mui mon nom. C'était comme dans 
l'ancienne Athènes : Atheuwuws nui.-m omnes, dit saint Luc, ad nihil 
aliad tacabaat ntti oui autiirc aliquîd noni; quant aux, Turcs, ils 

levaient leurs bras par-dessus leurs léics, ci criaient t Kalùs iltkete 
Archavdts'. tiatn kala ri* pnla-n A'Iiinum'. • Bien venus, Messieurs! 
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mes d'Akènes ! . Et ils avalant 



àt 



Grecs. Cn temple est au «-ste k n imminent le miein ronsorvéa Athènes: 
après avoir longtemps He uni' église soi:s l'irivncalion île saint Georges, 
L sert iinjmm I Imi di' magasin. 

I.'Arcopiiït: élail place w une- émuit'iicc à l'occident de la citadelle 
On comprend à peine comment on n pu ton -l mire sur le rocher où l'on 
voit des ruines un monument de quelque étendue. Une petite vallée 
appelée, dans l'ancienne Athènes, t'a-ti (le creux) , sépare la colline 
de l'Aréopage de la colline du Puyx et de la colline de la citadelle. On 
montrait dans le Ole les tombeaux des deux Ciinon, du Thucydide 
et d'Hérodote. Ne Pnyx, où les VJiéniens tenaient d'abord leurs assem- 
blées publiques, estime esplanado pratiquée sur nue roche escarpée, 
au revers du Lycabeftus. Un mur composé de pierres énormes soutient 
celte esplanade du ccitc du nord; au midi s'élève une (ribune creusée 
dans le roc même , et l'on y monte par quatre degrés également taillés 
dans lu pierre. le remarque ceci , parce que les anciens voyageurs n'ont 



Digitizcd by Google 



142 iris p.p. hue de Finis a iIbusalix. 

pas liii'n connu In tonne ilu l'uyx. I.urd Kbin a fuit depuis peu d'années 
désencombrer cette cullinc, et c'est à lui qu'on ili.it la découverte îles 
deerés. Comme un n'e.l pis lii [mit à fui! ii lu cime iln rucher, nu u'a- 
perc.oil la mer qu'en montant au-dessus de la tribune ; on était ainsi 
nu peuple la vue du PiréC, afin que des orateurs factieux ne le jetassent 
pas dans des cnlr<'|uise.-. tcnjciaircs , il l'aspcd de sa puissance et do 

1.1'» Athéniens étaient rainés sur l'esplanade, entre lu mur ci mil ai ro 
que' j'ai indiqué au nord, et la tribune au midi. 



£0n audace passe sa lord. Dans les périls où souvent il se jette sans 
réflexion, il ne perd jamais l'espérance ; naturellement inquiet, il cherche 
à s'agrandir an dehors; vainqueur, il s'avance et soit sa victoire; 
vaincu, il n'est point, dé eu urne.-'', finir les Athéniens , la vie n'est pas 
une propriété qui leur apjiaitu'mie , tant ils la sacrifient aisément à. 
leur pays! Ils croient qu'on les a privés d'un Lien légitime toutes les 
fuis qu'ils n'oLlieniiciil jus l'objet de leurs de-iis. Ils i oui pince lit un 
dessein trompé par une nouvelle espérance. Leurs projets à peine 
conçus sont déjà exécutés, Sans ees-e i>ecu|ié- île l'avenir, le présent 
leur échappe : peuple qui ne connaît point le repos, et ne peut le 

suulirir dans les autres*. » 

Et ce peuple, qu'e* t-il di venu? Où !<■ lroe\ crai-je? Moi qui tradui- 
sais ce passade au milieu des ruines d'Atliénes, je voyais les minarets 
des musulmans, et j'entendais purin' des chrétiens. C'est ù Jérusalem 
que j'allais chercher la réponse il celte question, et je connaissais déjà 
d'avance les paroles de l'oracle : Dunlims viorlifu-at cl vivifiait; 
dethicit ad inferot et rainât. 

I.e jour n'étaLt pas encore à sa tin : nous passâmes du Pnyx à. la 
colline du Musée. Ou sait querelle eoliinec-t couronnée par le monu- 

•TllBIIll 1 10OH.U l« J«l lu TV,l. - ' Lui <.!!■., i S. I. 
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ment île l'hilopappus, monument d'un iv.iin vais ^oùf ; Tiiiiis c'est le mnrt 
e! mm le tondieuu y ni ménlc ici l'ai lenl i-iji Jn \ o; ;i-:<-nr. Cet nlisnir 
Philop dont li' sr'-j mi 1ère se voit lie si loin , vivait sons Trajan. 
Pau-nnias no daigne pas le nommer, et l'appelle un Syrien. On voit 
ilniip l'inscription lie sa stufuc rjit'it f-tnit de I!é-a. Immonde de l'Attiqnc. 
Eh liifii! ce Pliilopappns s'nppelail .iiiiini-hnx l'hitopu/t/ws : c'était le 
léjplmio héritier île In couronne de Syrie! Pompée avait transporté a 
Athènes les descendants du roi An t induis, et ils y étaient devenus ilo 
simples citoyen» Je ne sais si les Athénien!, comblés des bienfeits 
d'Antiuchus, compatirent aux maux de sa foinillf détrônée; mais il 
parait i|iic ec Pliilopappns fut an moins consul désigné. I.a fortune, en 
le faisant citoyen d'Athènes et consul de Rome à une époque ou rcs 
deux titres n'étaient plus rien, semblait vouloir se jouer encore do 
ce monarque déshérite . le consoler d'un ?ovj.;- par un songe,, et mon- 
trer sur une seule tt'rc qu'elle *c ni égale n( i:e la majesté des peuples 

ÏM monument de Pliilnpappus nous servit comme d'observatoire 



des cLoiuies se former en batailli 
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Depuis deux mille ans elles font ainsi le mémo voyage; elles sont res- 
tées libres et henreu-es (Unis la ville .le Sulnn nuume dans lu ville 1 1 il 

ne peuvent atteindre , elles oui 1 11 au-doss mis d'elles changer la race 
îles mortels : tondis que des ivuevu liens impies se sont élevées sur les 
tombeau* (les générations religieuses , la jeune cigogne u toujours 
nourri son vieux père '. Si je ;n'arrétc à ces réflexions , c'est (]ue In 
cigogne est aimée ries voyageur»; comme eux « elle connaît les saisons 
dans le ciel '. » Ces oiseau*, furent souvent les corn pariions de mes 
coursos dans les solitudes de l'Amérique ; je les vis souvent perchés 
sur les wiywom du Sauvage; en les relrouvant dans une au Ire espèce 
de désert, sur les ruines du Parthénoti, je n'ai pu m'empécher de 
parler un peu du mes anciens anus. 

Le lendemain Si, à quatre heures et demie du matin, nous mon- 
tâmes à la citadelle; son sommet est environné de murs, moitié an- 
tiques, moitié modernes; d'autres murs circulaient autrefois autour 
de sa base. Dans l'espace que reiileri-eisl ecs murs, se trouvent d'abord 
les restes des Propylées et les t\: luis du temple de la Victoire". Der- 
rière les Propylées, il gauche, vers la ville, on voit ensuite lu l'nii- 
riroséum et le double temple de Neptune Érechthée et de Minerve Po- 
lïas; enfin, sur le point In pins emiiient de l'.Vmpoiis, s'élève le temple 
de Minerve : le reste de l'espace est obstrue piir les décombres des 
bâtiments anciens et nouveaux, et par les tentes, les armes et les 
barriques des Turcs. 

Le rocher de la citadelle peut avoir h son sommet huit cenls pieds 
de long sur quatre cents de large ; sa forme est. il peu près celle d'un 
ovale dont l'ellipse irait en se irtivdssant ilu côté du mont Hymcttc : 
on dirait un piédestal (aillé tout expiés pour porter les magnifiques 

Je n'entrerai poiat dans la description particulière de chaque monu- 
ment : je renvoie le Imcur uu\ ouvia^es que j'ai si souvent cités; et, 
sans répéter ici ce que chacun peut trouv er ailleurs, je me contenterai 
de. quelipies réflexions générales. 

La première chose qui vues frappe dans les monuments d'Athènes, 
c'est la belle couleur do ces inocmnicnls. Dans nos climats, sous une 

atmosphère chargée de f ée et de pluie, la pierre du blanc le plus pur 

devient bientôt noire ouvcrdiUre. Le ciel clairet fo soleil brillunt de la 
Grèce ni pan dent seulement Sur le marbre de Paras et du Pentélirpio une 
teinte dorée semblable i celle îles épi;, mûrs, ou dos feuilles en automne. 
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La justesse, l'Ii ni riin ii i r- et .n sinq J inte dos | >n .purtinris attirent en- 
colonne, dume sur domo. le temple do Minerve, par exemple, est, 

gisaient tout autour. Ce pronaee occupait à peu près le tiers du la 
longueur totale de l'édifice; l'iut' rieur du temple se divisait eu deux 
□cfs séparées pur un mur, et (pu ne recevaient 1 le jeu r que par la perte: 
dans l'une on voyait la statue de Mi verve, luvrage de Phidias; dans 
l'autre, on tardai (. le Irésoi dos A tli-'-niun s. T.es colonnes du péristyle 
et du portique reposaient immédiate ment sur les degrés du temple; 
elles étaient sans, hases, cannelées, et d'ordre dorique; elles avaient 
quarante-deux pieds de hauteur et dix-sept et demi de tour près du 
sol; l'entre-colonrionient cinit de -rjU. pieds quatre poucei; et le monu- 
ment avait deux cent dix-hitil pieds de long, et quatre-vingt-dix-huit 
et demi de large. 

T.es trigl jpbcs de l'ordre dorique marquaient la frise du péristyle : 
des métopes ou petits tableaux de marbre à coulisse séparaient entre 
eux les triglyphes. Phidias ou ses élèves avaient sculpté sur ces mé- 
topes le combat des Centaures et des Lapithos. Le haut du plein mur 
du temple, ou la frise de la cell;, , était ilrcoréi' d'un antre bas-relief 
représentant peut-être la fête des Panathénées, lies morceaux de sculp- 
tures excellents, mais du siècle d'Adrien . époque du renouvellement 
de l'art, occupaient les deux frontons du temple 1 . Les offrandes vo- 
tives, ainsi que les boucliers enlevés k l'etitiemi dans le cours de la 
guerre Médiqne, étaient suspendus en dehors île l'édifice: on voit 
encore la marque circulaire que les dernier.- nnt imprimée sur l'archi- 
trave [lu fronton qui regarde le mont ll\ motte. C'est ce qui fait pré- 
sumerà M. Fauvel qui' l'entrée du temple pouvait liien être tournée 
de ce cOlé, contre l'opinion uénérale qui pluee eclte entrée à l'oKlré- 
mité opposée 5 . En Ire ces boucliers un avait mis des inscriptions : elles 
étaient vraisemblablement écrites en lettres de brame , à en juger par 
les marques des clous qui attachaient ces lettres. M. Fauvel pensait 
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l'ai ramené il inmi senliinent i'ii lui luisant remarquer la di.posil ion 
régulière ries linus. |iureilles luiirijin's uni. ^uiHi 1:11111' reluliliret lire 
l'inseription rie la Maisun Carme il Mines. Je suis convuini'u que, ai lofl 
Turcs ic permettaient, on pourrait aussi parvenir ù déchiffrer las ins- 
criptions du Partliouon. 

Tel était ce teuiplu qui a passé à juste titre pour le chef-d'œuvre de 
l'architecture clicï Ici* anciens et chez li:a modernes : l'harmonie et la 
(ravi! (le toutes sr* pnrlies se finit encore ii'uiai'.iuer dans ses ruines; 
car on en aurait une irtv- finisse idée, si l'on su représentait seulement 
un édifice agréable, mais petit, et chargé de ciselures et do festons i 
notre manière. Il y a lonjuurs quelque chose, il» grêle dans notre archi- 
tecture, quand nous visons à l'élégltncej ou lie pesant, quand nous 
prétendons , ! i la majesté, Vujuï en n une lin il e^t calcule au t'ait lu-n on I 
L'ordre .'.1 duriqiu! , cl. )r pce di.' hauteur de !a Colonne dans cet ordre 
vous donne k l'instant l'idée de la durée et do la solidité; mais cette 
colonne, qui du plus e;l. f,,»-- base, di'iicndrait hop lourde. Ictinusa 
retours il son art: il Tait la colonne cannelée, el l'élève sur des degrés; 

vite dorique. Uour (oui ornement vous avez d.'u\ frontons et déuï 
chacun rie ivs (id.luiiux est unri.éf-ri- vie: la Ir-c'el la colla régné 



i-noiilcs et l'cru.-.'S que 110 is appelons d< * portiques ! Il ne faut pas 
se ili.-jiiuniur que l'nrrliiltriure r (m sidérée uuiniiié art est dans son 

principe cininci eut reîiu icusu : elle fui inventée pour le oulto do la 

Divinité. 

Les Grecs, qui avaient une multitude de diouï, ont été conduits à dit-, 
férciits genres d'édiiiees, scion U s idées qu'ils attachaient aux diffé- 
rents pouvoirs de ces ilicirs. Yitnive mémo consacre deux chapitres 
k ce beau sujet, et enseigne r.iiiiuuerit un doit construire les temples et 
les autels de Minerve, ri' Hercule, de Cerfs, etc. Nous, qui n'adorons 
qu'un seul mslirq de [a nafqre , nous n'avons aussi, k proprement 
parler, qu'une seule areli i ter.tm 0 naturelle, l'a rclii lecture gothique. 
Ou sent tout do suite que ce genre osl h nous, qu'il est original, et 
né, pour ainsi dire, avec nos autels, lin fait d'architecture grecque, 
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ui'onl paru iro-siers, les Tuoiiiiimruls (In Homo me semblent barbares 
à leur tour depuis que j'ai vu ceux de la Grèce : Jo n'eu excepte point 
le Panthéon avec son fronton démesuré. La coin parai son peut se faire 
atséraent à Athènes, où l"n ri.:tiU..-L-(iin' «ru''.|uu ont souvent placée tout 
auprès de l'aivhiU'i iure romaine. 

J'étais au surplus lumbé, dans l'srraur commune louchant les monu- 
ment* des Gîtes : je Ii'.-î iTojais [Ktiïaits ilum leur ensemble; mai? je pen- 
Bilisqu'ils manquaient de candeur. J'ai fait voir que lu c;onio des archi- 
tectes a donne en L'i-iindeoi' |ii\i|!0(tiuiiiii;Hc a ses munuinoutscuqui peut 
leur manquer en étend nu ; et d'ail'cnrs Athènes est remplie d'ouvrées 
prodigieux. Les Al lié ni-.: us, peuple si jieu vu-Un, fi peu nombreux, ont 
remué des tuasses irisantes-' pies : les pierres du Pnyx sont de véritables, 
quartiers de rocher; les Propylées: fermaient un Iravail immense, et les 
dalles de marbre ipii les mu vraieni él aient il' mi" dimension telle qu'on 
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n'en a jamais vu de semhliilik's : ta hauteur des coin n nos dtl temple (la 
Jujiitor Olympien passe peut-être soixante pieds, et lo temple entier 
avait un demi-mille (In tour : les murs d'Athènes, en y comprenant 
ceux îles trois port* et le- limier- murailles, sYtemlai™t sur un espace 
du près de neuf lieue*' ; les muraille:! i;ui réunissaient la ville an Piréa 
Étaient assez larges nnnr que deii\ cliar? ; pussent courir (le front, ot, 
de cinquante en ri ruinante [m, elles étaient ilrvn niées île toars carrées. 
Les Romains n'ont jarnaii élevé de l'nrtilie»!i(iiis plus considérables. 

Par quelle fatalité ces eliefi-d'o'iivre ili 1 l'antiquité, que les modernes 
vont admirer si loin ut avec faut de farine?, iliiiumt-ils on |iarlic leur 
destruction aux modernes-? l.o l'artlu'-non subsista dans son entier jus- 
qu'en IQH7: les chrétiens le convertirent d'abord en église; et les Turcs, 

par jalousie des chrétiens, le ri lièrent à leur lotir en mosquée. Il faut 

que (les Vénitiens lion neni, an miliemles lu m ici il mlix-aeptième siècle, 
eanonner les monuments de Periclè- ; ils tirent à boulets ronucs sur 
les Propylées et le temple de Minerve; une bombe tombe sur eo der- 
nier édifiée, enfonce la voùto, mot le fou a des barils do pondre, et 
fait sauter en partie un édifice qui honorait moins tes faux dieux des 
Grecs que le génie de l'homme 7 '. La ville étant prise, Moronini, dans le 
dessein d'embellir Venise dos drhris d'Athènes, veut descendre les 
statues du fronton du Parthénon, et les brise. Un autre moderne vient 
(l'achever, par aninur des arts, la destruction que les Vénitiens avaient 
commencée'. 

J'ai souvent en l'occasion de parler de lord Elgin dans cet Itiné- 
raire : on lui doit, comme je l'ai dit, la crinnai =■= aiifi. 1 ]ihs jiaifuid- il-i 
Ptiyx et du tombeau d'Agamcmnnn ; il entretient encore en Grèce on 
Italien chargé de dirigiT des fouilles , et qui découvrit, comme j'étais 
k Athènes, des antiques que je n'ai point vues'. Mais lord Eliçin a 
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jii'rrhi le mérite île «>:• en (m 'prises, en mvairant le Parlliénon. 

I! a voulu faire cidover les l>a*-ii'lirfs de [a nïs<'* |ionr y parvenir, ilos 
ouvriers turcs tint d'almnl l:riçe r.urtiilriivo i:l jeté on has les chapi- 
eauit ; ensuite, nu lieu île faire sortir les métopes par leurs coulisses, les 
Imrlinrcs ont trouvé plus court île rompre In corniche. An temple 
il'Rirchtliée, on a pris In roloime auL.-nlnlie ; île sorte qu'il faut soute- 
nir aujourd'hui avec une pile île pierres l'unfalilemeut entier, qui me- 

I.C9 Anglais qui ont visité Athènes depuis le passage de lord Elgin 
ont eux-mêmes déploré ces funestes elfcts d'un amour des arts peu ré- 
fléchi. Ou prétoni! que lord Elgin a dit pour excuse, qu'il n'avait fait que 
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monts Icare, Corilvatus on OT-alee .r l'ouest, et par-dessus le premier 

In mer, le Piréc, tas cûtea lin Calamine, d'I^ine. dlipidaure, et Ja cita- 
delle de Corinthc. 

Au-dessous de non-, dan- le liutsin dont je viens île décrire la cir- 
conférence, on distinguait les collines cl In plupart des monuments 

(11ht il'nin poil, h no uis nV.I ponl i|iic<l on .le jeu .lin. JMA>4>. Ll fiurri- nislji.t 
ulis 11 FrlDtiolMiïkl.Tii . ■ i .. | -■■ ■ I .- . M. f. -I .Ic/.i il l'»ir mil . : . l'agcbl di! lord Elgin ; 



Digitizcd by Google 



mndUKiI ut mus a ttuuenim. 



d'Athènes : an sud-ouest , la colline il» Musée avec lo tombeau do 
Philojiippua; à l'ours'l, les rochers du l'Aréopage , du Pnyx et du I.y- 
cahctlus; nu rinrd, 1» petit mont Anchcsmc, et il l'est le* hauteurs i|»i 
dominent lu Stade. A» pied môme de la citadelle, un voyait les débris 
du théâtre du Ilaechus et il' I li ■ruili 1 Allie»*. A la gauche de ces débris 
venaient les grandes colonnes isolées du teuiplo de Jupiter Olympien ; 

l.yeoo, le cours de l'ilissus, le Stade, cl un temple de [liane ou de Corès. 
Dan* la partielle l'ouest et d» nord - oue s t, i ers le nrand buis d'oliviers, 
SI. Fuuvel u.e montrait la place du Céramique extérieur, du l'Académie 

par l'Anchesme et la citadelle, on découvrait la ville moderne. 

d'une bruyère jaune, InnLoI eoepe par de, Ue.up:ets d'oliviers, par des 
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par les premiers refla-i du jour; .le- colonnes il.' fumée lileuo et légèro 
montaient dans l'ombre le ion;; des liane- de i'ilvmelte, et annonçaient 
les près on les chalets des abeilles; Athènes, l'Aerupolis et les débris 
du Pal théuon se coloraient de la plus belle teinte de la fleur du pécher ; 
les sculptures de Phidias, frappée- horizontalement d'un rayon d'or, 
s'animaient et sem biniou i ;e mouvoir sur le mai lire par la mobilité des 
ombres du relief; au loin, lu nier et le l'.ive étaient tout blancs dn lu- 
mière; et la citadelle de tlorinlhe, renvoyant l'érlat du jour nouveau, 
brillait ear l'horizon du couchant, comme un rocher de pourpre et 

Un lieu où non* étions places, non;; aurions pu voir, dans les beaux 
jours d'Athènes, les Hottes sortir du l'irce pour combattre l'ennemi 
ou pour se rendre mis HHec de IIuIiih; nous aurions p» entendre écla- 
ter au théâtre de Ilaechus le* douleurs d'OEdipe, de Philoctele et d'Ilé- 
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culie; nous auriuiis pu unir le* appliimlisseim'nU des citoyens imv 
discours de Démustliènei. Mais, ln'lnil aucun sun nu frappait notre 
oreille. A peine quclqmîa cria écliapp'.'.sa m;.' populace esclave, sortaient 
par intervalles de ces murs qui reti mi tivuat si luntiHiiiips delà vois d'un 
peuple libre. Je me disais, pour nu: ninsoler, ne qu'il faut se dire sans 
caste : Tout passe, tout finit dans ce monda. Où sont allés les génies 
divins qui élevèrent le temple sur les débris duquel j'étais assis? Ce 
soleil, qui peut-olrc éclairait les derniers snupirs de la pauvre lillo de 
Mégare, avait vu mourir ta brillante Aspasie, Ix: t ibleaude l'Altique, ce 
spectacle que je contemplais, avait été contemple parties jeux fermés 
depuis deux mille ans. Je passerai à mon tour ; d'autres hommes aussi 
fugitifs que moi viendront faire les mémos réflexion.! aur les mêmes 
raines. Notre vie et notre eccur sont entre lesmainade Dieu : laissons-le 
donc disposer de l'une comme do l'autre. 

Je pris en descendant du la rilmMii' un mon eaud.i marbre du Faillie, 
non ij'avaisaussi reçu, illi luiii-airmunl île '.u piniToilu tuinljcaud'Againem- 
nnn^tdepuisj'aiUiiijeiii-sd-'Ejl^i'iieiqiieebuse aux monuments eu r les- 
quels j'ai passé. ( js ne -ont pu.- il'aiit.-i lj,riiiix souvenirs da mes voyagea 
que ceux qu'ont emporté* M. de Oiiii*.:iil et Innl fJljpui niais ihnie suf. 
fisent. Je conserve aussi siiieiu'iM'iiicnl. Ai: rn'li h's marque» d'amitié que 
j'ai reçues dômes luîtes, entre autres un étui d'os que me donnu le pèra 
Muîioz a Jaffa. t.mand je revois ces bagatelles, je me retrace sur-le- 



vant an lion frère qui m'eût dit comme le vieillard des Mille et une 
fiuils : . Mon frère, voilà mille lequini, ashetax des chameau* et na 
ÏOVUifCI plus. » 

Nous allâmes dîner en sortant de la citadolto, et le soir du uiema 
jour nous nous transportâmes au Stade, do l'antre coté de l'ilissua. 

marbre dont l'avait J. . <>iv lk r u.k. Al tiens. Oua'sst i. nii,sus, il est sans 
cuu. Cliandlor sort il lvIIl- uicns-ion de =u nunléiution naturelle, fit su 
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paysannes albanais, qu'elle font un trou dans la grève du ravin quand 
elles veulent laver du linpc , et sur-le-champ elles ont de l'eau. Il est 
dune très-probable que le lit de l'ilissus s'est peu à peu encombré des 
pierres et des graviers descendus des montagnes voisines, et que l'eau 

ces pauvres poètes qui mit le sert de Cnssundre : eu vain ils chaulent 
la vérité, personne ne le? croit ; s'ils se contentaient de la dire, ils 
seraient peut-être plus heureux. Ils sont d'ailleurs appuyés ici par le 
témoignage de l'histoire, qui met de l'eau (Lins l'ilissus; et pourquoi 
cet llissus aurait- il un potil, s'il n'avait jamais d'eau, moine en hiver? 
L'Amérique m'a un peu g:ïlé sur le eumpte des fleuves; mais je ne pou- 
vais m'empècher de venger l'honneur de cet llissus qui a donné un sur- 
nom aux Muses ', et au bord duquel Uorée enleva Orithye. 

En revenant de l'ilissus, M. Fauvel me lit passer sur des terrains 
vagues, où l'on doit elLerelu-r l'emplacement du Lycée. Nous vînmes 
ensuite aux grandes colonnes isolées, placées dans le quartier de la 
ville qu'on appelait la Nouvelle- Athènes, ou l'Athènes de l'empereur 
Adrien. Spn veut que ces colonnes soient les restes du portique des 
Cenl-Vingt-Colonnes ; et Chandler présume qu'elles appartenaient au 
temple de Jupiter Olympien. .H. l.echevalier et les autres voyageurs en 
ont parlé. Elles sont bien représentées dans les différentes vues d'A- 
thènes, et surtout dans les ouvrages de Stnart, qui a rétabli l'édifice 
entier d'après les ruines. Sur une portion d'architrave <|ui unit encore 
deux de ces colonnes, ou remarque eue masure , jadis la demeure d'un 
ermite. 11 est impossible de comprendre comment cette masure a pu 
être bâtie sur le chapiteau de ces jn od.^nu.e- («tonnes, dont lu hau- 
teur est peut-être de plus de soixante pieds. Ainsi ce vaste temple, 
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auquel lef Athéniens I riiviiiilèron! [>< udimt sept siècles, que tous les 
roia do l'Asie voulu nuit achever, qu'Adrien, maître du monde, eut lu 
gloire de linir; ce temple .1 suceombé sous l'ollovt du temps, et lu cel- 
lule d'un solitaire est demeurée debout sur ses débris! Une misérable 
loge de plâtre est portée dans les aire par deux colonnes de marbre, 
comme si la fortune avait voulu exposer a tous les yeux , sur ce magni- 
fique piédestal , un monument de ses triomphes Ot de ses caprices. 

Ces colonnes, quoique beaucoup plus hautes que celles dnParthénon, 
sont bien loin d'en avoir la beauté : la dégénérât ion de l'art s'y failsen- 
tir; mais, comme elles sont isolée! el disp-.T.-iU's sur un terrain nu, 
elles font un eiïct surprenant. Je me suis arrêté a leur pied pour 
entendre le vent siffler autour do leur «te : elles ressemblent à ces pal- 
miers solitaires que l'on voit ça et lîi parmi les ruines d'Alexandrie. 
Lorsque les Turcs sont mourir''-; dit quelijires ealamités, ils amèuent un 
agneau dans ce lieu, et le condauuenl ii héler, ni iui dressant la tète 
vers le ciel : no pouvant trouver la voix de l'innocence parmi les 
hommes, ils ont recours au nouveau -m'; (le lu brebis pour fléchie la 
colère célestu. 

Nous rentrâmes dans Athènes par le portique où se lit l'inscription 
si connue : 



des femmes turques , grecques et albanaises a Athènes , peuvent lire le 
vingt -sixième chapitre du Voyage en Grice de Chandler. S'il n'était 

que les Athéniennes m'ont paru moins grandes et moins belles que les 
Moraites. L'usage où elles sont de se peindre le tour des yeux en bleu , 
et le bout des doigts en rouge, est désagréable pour un étranger; mais 
comme j'avais vu des femmes, avec des perles au nez, que les Iroquois 
trouvaient cela très-galant , et que jetais tenty moi-mémo d'aimer 
assez cette mode, il ne faut pas disputer des goûts. Les icaimes il'A- 
thèrics ne furent, au reste , jamais )i ès-rcruuniiiecs pour leur beauté. 
On leur reprochait d'aimer le vin. La preuve que leur empire n'avait pas 
beaucoup de puissance, t'est que presque tous les hommes célèbres 
d'Athènes furent attacha a de:- étrangères : l'ericies, Sophocle, Socrale, 
Aristote, et mémo le divin Platon. 
Le îâ nous montâmes à cheval de grand matin; nous sortîmes de 
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la ville cl prîmes In roule de I 1 lui lin 1 .', fia app radiant de In nier, le ter* 
rflin s'Oit: ve et se tei-iniiie ;.ar ilrs hauteurs iliiril le; sinuosités formant 
an levant cl au coirdiant les porte- d<- l'hahVc, (le. Mauyehie et (lu 

c'élaiunt peut-être colles des temples ilu Junon cl deCêrès.' Aristide 
avait son petit clmmji et son tutiibedn près de cl! liau. Nous descen- 
dîmes au port : c'est un lin-sin rniul nii la mer repose sur un 6al)lo lin; 
il pourrait contenir une rinrpiiinlaine rte bateaux. C'était touljusUile 
nombre i| ne illénestliée conduisit à Traie. 

u 11 «tait suivi île rhupiante noirs vaisseaux. * 
Tlié.-éc partit aussi del'halcrc pour aller en tavte. 




Ce ne sont pas fouj v ili' grands > ni -»i 'ans et lie friands ports qui 

donnent l'immortalité : Homère et RuHru- ne lai-semnt point mourir la 

Du port de ['uajère nous arrivàme- au port de Muuychie. Celui-ci 
est de forme ovale et un peu plu- jrraml (pie le premier. Enfin, nous 
tournâmes l'extrémité 'l'une colline riirailleuse , et, marchant de cap 
en cap, nous nous avançâmes vers le l'irce. M. Fauve) m'arrêta dans la 
courbure que fait une langue de terre, pour nie montrer un stipulera 
creusé dans le roc; il n'a plus île voflle, et il est an niveau de la mer. 
Les flots, par leurs mnevcineuls réguliers, le eou vi ent et le découvrent, 
ot i! se remplit et se vide tour à tour. A quelques pas de là, On voit 
sur le rivage les débris d'un monument. 

AI. Fauve! vent retrouver in IVinlmit oil les os lié Tliéntistncla 
avaient été déposés. On lui conteste cotlo intéressante découverte. On 
lui olijecte que les débris dispersés dans le vui.-iria-e sont trop licnnx 
pour être les restes du tombeau de Tliémi stock!. En effet, selon Dio- 



daritsde Tliémisloele o'au raient-ils pas décoré lo tombeau de leur ii- 



□igitized by Google 



[ÏINLIliltlE UK PAU 

luElrC alcnl, qu'ils avaient d'.ihuni enterré, modestement, ou mémo 
see.iolemenl, tomme le dit îllucyilide ? Ko ronsucrércnt-ils pas un ta- 
o-lcnu représentait l'histoire île oc ^iiind homme? VA ci: tableau, 
[lu |i ■;)![!. (!f l'nusauias, ne se vo;ui! il pas j.'ilili pienient au Partliénun ï 
Thomiste, de avait de plus une statue au Prjtanéo. 

[,'emlroit où M. Fauve! a trouvé ce tombeau est pi™ se ment lo cap 
Alcitiio, et j'en vais donner unti preuve plus forte que relie do In tran- 
quillité île l'eau dans cet endroit. Il y a tante dans l'Iulai-que ; il tant 
lire Allions au lien d'Àleiuie. selon la remarque de Moiirsrns, rappelée 
par Dacier. AUmos était un «lômns, eu bourg ,1e l'Attire, de la tribu 



Inrlc, faisaient îotllrun éternel pen;i.' sèment de la demeure de l'olcrncJ 
«ilence. Emportées par les Ilot' , lea cendres du vainqueur de Xerxès 
roposulent au fond de ce» nifimi !!■>! ^ , ceunmd'.cs avec tes 09 dos 
Perses- Ru lain jn cherchais de* yen* le Iniopli) dn Viious, la Innguo 

paient, et la statue symbolique i|U1 représentait le j pie d'Athènes : 

l'image de ce peuple loenorablE (tâli S jamais tombée puis du pulu où 

les ciluicns ciil^s lésaient idoinent ii clamer leur patrie. Au lieu 

de ces euporbes arsenaux, de ee- portique- où l'on retirait lus L-alères, 
do ces Abolie retentissant do la voix dos in.itelels ; au lion do cos édi- 
fices qui représentaient dans leur onsemlile l'aspeel et la beauté do la 
ville de nliodos, je n'apercevais qu'un eouivnl délabre et un magasin. 
Triste sentinelle au riia^e, et modèle d'une patience stupide, c'est ià 
qu'un douanier lure est ns-is toute l'unnée dan- une méchante baraque 
do bois : des mois entiers s cee.u!e:if sans qu'il voie arriver un bateau. 
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Toi est le déplorable état où se trouvent aujourd'hui ces ports si fa- 
meuK. (.lui peut avoir détruit lant de monuments des dieux cl des 
hommes? rut le force cachée (jui renverse tout, et 'ji)L est elle-même 
soumise au Dieu inconnu dont Paint Paul avait vu l'autel à Phaléru ; 
'a Deo jjiioro. 

Lu port du Pirce décrit un arc dont les deux pointes, en sa rappro- 
chant, «c laissent qu'un étroit pa-sr^e ; il se nomme aujourd'hui le l'orf- 
/Jon, à cause d'un lion de marbre qu'on y voyait autrefois, et que 
Morosini fit transporter il Venise en IfiNO. Trois bassins, leCanthare, 
l'Aphrodiscet le Zéa, divisaient le port intérieurement. On voit encoro 

Strabon aflirmo que le grand port des Athéniens était capable de con- 

Une cinquantaine de nos bannies le rempliraient tout entier; et je »e 

mouille sur une grande longueur de câble. Mais l'eau est profonde, la 

rait devenir un port eon-idemlile. An veste, le seul magasin que l'on y 
voit aujourd'hui est français d'origine; il a, je crois, été bàli par 
M. Caspari. ancien c.iiisiil du France à Athènes. Ainsi il n'y a pas bien 
longtemps que les Athéniens étaient représentés au Pirée par le peuple 
qui leur ressemble le plus. 

Après nous être reposés un moment il la douane et au monastère 
Saint-Spiridion, nous retournâmes à Athènes en suivant le chemin du 
Pirée. Nniis vîmes partout îles resles île la luri^iie muraille. Nous pas- 
sâmes au tombeau de l'amazone Antiope que M. Fauvel a fouillé; il a 
rendu compte do cette fouille dai:s ses Mémoires. Nous marchions au 

meucait à rougir. Nous nous arrêtâmes aux citernes publiques, sous 
îles oliviers : j'eus le chagrin de voir que le tombeau de Menamlrc, le 
cénotaphe d'Euripide, et ie jn'fit temple ileiiié. à Sucra te, n'existaient 
plus ; du moine ils n'ont point encore été retrouvés. Kous continuâmes 
notre route, et, en approchant du .Musée, M. r'auvcl me fit remarquer 
un sentier qui montait en tournant sur le flanc de cette colline. Il me dit 
que ce sentier avait été (racé par le peinlre russe qui tous les jours allait 
prendre au même endroit des vues d'Athènes. Si ie génie n'est que la 
patience, comme l'a prétend n bniïi.m, ci 1 poutre duil en avoir beaucoup. 

Il y ai peu près quatre milles d'Athènes à Phalère, trois ou quatre 
milles de l'halère au Pirée, en suivant les sinuosités de la cote, et cinq 
milles du Pirée k Athènes : ainsi, a notre retour dans cette ville, nous 
avions fait environ douze milles, ou quatre lieues. 
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Comme les chevaux étaient loué? [mur tante la journée , nous nous 

h lit Ames de dîner, et no un rei-oinnicuei'iincs no.- 1 sk <i quatre heures 

du soir. 

nous sortîmes d'Atlibnes par le cOté du mont ïiymelte ; mon bote 
me conduisit au village d'Ansrc-lo-Kipous, où il trait avoir retrouvé !n 
toiiiplo de la Vénus aux Jardins, par les raisons qu'il en donne dans ses 
Mémoires. L'opinion de Cliatidlcr. qui pluci- ce temple il Panagia-Spilio- 
tissa, est également très- probable ; el elle a pour elle l'autorité d'une 
inscription. Mais M. Fauve! produit en faveur de son sentiment deux 
vieux, myrtes ot de jolis débris d'ordre ionique ; cela répond il bien des 
Objections, Voilà comme nous sommes, nous autres amateurs de l'an- 
tique : nous Faisons preuve de tout. 

Après avoir vu les curiosités d'Angelo-Kipous, nous fournîmes droit 
au couchant, et, passant entre Athènes et le mont Anchesnie, nous 
entrâmes dans le grand bois d'oliviers ; il n'y a point de ruines de ce 
côté, et nous ne faisions plus qu'une agréable promenade avec les sou- 
venirs d'Athènes. Nous trouvâmes le Cëphise, que j'avais déjà salué 
plus bas en arrivant d'Éleusis ; à cette hauteur il avait de l'eau ; mais 
cette eau, je suis fiché de le dire, édiit un peu bourbeuse : elle sert il 
arroser des vergers, et suffit pour entretenir sur ses bords une fraîcheur 
trop rare en Grèce. Nous revînmes ensuite sur nos pas, toujours à tra- 
vers la foret d'oliviers. Nous laissâmes à droite un petit tertre couvert 
de rochers : c'était Colone, au bas duquel on voyait autrefois le village 
de l,i -etiaile île Supluii']..;, et li- lieu eu eiaud Iradque fit répandre 
au pÈre d'Antigone ses dernières .'urine:-. Nnus suivie:.!:; quelque ie;n|>; 
la voie d'Airain ; on y remarque les vestiges du temple des furies : de 
là, rn nous rapprochant d'Athènes, nous errâmes assez longtemps dans 
les environs de l'Académie. Rien ne fait plus reconnaître cette retraite, 
des sages. Ses premiers platanes sont tombés sous la hache de Svlla, 

échappé à d'autres Barbares. L'autel de l'Amour, celui de Prométbéu 
et celui des Muses ont disparu : tout feu divin s'est éteint dans les bo- 
cages où Platon fut si souvent inspiré. Deux traits sufliront pour faire 
connaître quel charme et quelle eriiudein' l'antiquité trouvait aux le- 
çons de ce philosophe : la veillo du jour eù Socrate reçut Platon au 
nombre de ses disciples, il rùi-a qu'un cygne venait se reposer dans 
son sein ; la mort ayant empêché Platon de finir le Crilias, Plutarquo 
déplore ce malheur, el compare les iTi-ils du ehel" de l'Académie aux 
temples d'Athènes, parmi lesquels coSui du Jupiter Olympien était lo 
seul qui ne fût pas achevé. 

[I y avait déjà une heure qu'il faisait nuit quand nous songeâmes à 
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comme IcsiiLcnilmif il'iuic tami'lr Hli!,-n- l,:ni:l, mps dispersée , étaient 
vernis se reposer au giroo de leur mère commune. Quelle variété «le 
génie, Je grandeur et du ruur^u! Quelle diversité île mœurs et de 
vertus on apercevait là d'un coup d'ccil! lît ces vertus tempérées ]>ar 

divinité sobre, n'olTusq il aient plus les regards îles Vivants. Lu passant 
qui lisait sur une colon m; fiitièlire ces simples Inots : 

prtnlCI.ES DE l.i HUBlr ACAJUNI1UR, 

Dii bouhc nt oiioi.Anr.UE, 

n'éprouvait plus que de l'admiration sans envie. Cicéron nous reprâ- 
sente Atticu s errant un milieu de ces londjcanï, et saisi d'un saint 
respect ù la vue (tu ces augustes cendres. Il ne pourrait plus aujourd'hui 
nous [aire la inenie peinture : 1rs loiiilicaiix sont délrnits. [.es illustres 
morts que les Athéniens avun'iit places hurs de leur ville, comme m\ 
avaiit-posfes, ne se snnt peiot lew's pur la d'Tctidre i ils ont suiiHèrt 
que des Tartaree la foulassent nus pieds, n La temps . la violence et la 
oharrue , dit Cbaildler, ont tout nivelé. » La chttlTÙE est de trop ici ; 
et cette remarque que je fais peint mieux la déflation de la Grèce, 
que les réflexions Buxquallea je pourrais me livrer. 

Il me restait encore a voir dans Athènes les théâtres et les monu- 
ments de l'intérieur de In ville : c'est à quoi je consacrai la journée 
du 20. J'ai déjà dit, et tout le monde sait, une le théâtre de HaeehuS 
était au pied de la citadelle, du eùlédn «ont Hjtnetto. L'Odéum com- 
mencé pnrl'éricles, achevé |iar l.vcnrçuc, lils de l.vcopliron , brillé 
]iar Aristion et par Sylla, rétabli par Arichananes , était auprès du 
théâtre de Bacchos: ils se mimnnniquaient peilt-t'tre par un portique. 
Il est probable qu'il existait au même lieu un troisième théâtre hdti 
par (lérode Atticus. l es gradins de rc théâtre étaient appelés sur le 
lalns de la montagne qui leur servait de rendement. Il y a quelques 
contestations au sujet île cep lutin cjbt j, .-t Smart trouve le théalr 

du Baccliui où Charidtèr voit rodétlm. 
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Les ruines de ce théiilre -mit pni Ai: i-liosn : je n'en fus point frnp|ic, 
para.' que j'avais vu eu Italie des monuments de cetfû espèce, beau- 
coup plus vastes ot mieux r nntervés ; niais je lis une ri'flcsiim oien 
triste : soiib les empereurs romains , dans un temps où Athènes était 
encore l'école (lu monde, les gladiateurs représen tricot leurs joui 
sanglants fur le théâtre (le ilarxhns. Les diefs-i l'œuvre d'Esclijle, de 
Sophocle et d'Euripide ne se jouaient plus : on avait substitué des 
assassinats et des meurtres ù ces spectacles qni donnent une grande 
idée de [•esprit hamaiq , et qui sont le noble amusement des nations 
policées. Us Athéniens couraient s ces cruautés avec la môme ardeur 
qu'jli rivaient couru SPï Dionysiaques. Un peupla qui s'était élevé si 
[iaut poiiyait-il desrs iid.vv si lias? Qneiait iluur devenu cet autel do la 
Pitié, que l'on voyait au milieu lie lu place publique à Athènes , et 
nuque! les suppliants venaient suspendre des bandelettes? Si les Athé- 
piens élaicqt las seuls Grecs qui, selon l'ausanias, honorassent la 
pitié, tit la regardaient connue la eorisol'ttinu de, la vie, ils avaient 
donc bien change '. Certes, ce n'était pas puer des ce ni bats de ejadia- 
ieprs qu'Athènes avait été nommée les^erc iMiiiciie des dicoi. Peut- 
tire les peuples, ainsi ipic les hommes, sont-ils cruels dans leur 
liii-ri-| ii t-iith; eni : line- leur eid'aur.e ; peut-élif le a..'-! lie des uFtiinns 
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On y sent la ^Hindoue, niais au-- , i rinf.'Tiiiriti- romaine : tout ce quo 
les empereurs ont touché a Athènes se reconnaît an premier coup 
(l'œil, et forme une disparate sensiWe avec lu* du IVd'ieuvrc (lu siècle 

religieux (fui l'occupe lu visite qu'il m'avait laid'. J'ai déjà dit quo le 
couvent de nos missionnaires curaprond dans ses dépendances le mo- 
nument choragiqno de Lysicratcs. Ce [ut à ce dernier monument que 
j'achevai de payer mon tribut d'admiration aux mines d'Athènes. 

Celte élégante production du génie des Grecs tut connue des pre- 
miers voyageurs sous le nom de Fourni (ou Dcmoslhenis. « Dans la 
maison qu'ont achetée depuis peu les pères capucins, dit le jésuite 
liahin, en 1 072, il y a une antiquité bien remarquable, et qui, depuis 
le temps de Démos thon es, est demeurée en son entier : on l'appelle 
ordinairement la Lanterna de Dêmosihènes '. ■ 

On a reconnu depuis *, et Spon le premier, que c'est un monument 
i-in ra-ii]iif élevé- par Lysicratcs dans la rne des Trépieds. M. Lcgrand 
en exposa le modèle en terre cuite dans la cour du Louvre il y a 
quelques années' ; ce modèle '(ail fort ressemblant ; seulement l'ar- 
chitecte, pour donner sans doute plus d'élégance a son travail, avait 
supprimé le mur circulaire qui remplit les entre -colonnes dans le 
monument original. 

Certainement ce n'est pas un des jeux les moins étonnants de la 
fortune que d'avoir logé ira capucin dans le monument eboragique de 
Lysicratcs; mais ce qui, au premier coup d'œil, peut paraître bizarre, 
devient touchant et respectable, quand on pense aux heureux ell'ets 
de non missions, quand on songe qu'un religieux français donnait à 
Athènes l'hospitalité à Chnndler, tandis qu'un outre religieux français 
secourait d'autres voyageurs à la Chine, au Canada, dans les déserts 
de l'Afrique et de la Tartarie. 

• Les Francs à Athènes, dit Spon, n'ont que la chapelle des capu- 
cins , qui est au Fanari tau Dcmoslhenis. Il n'y avait, lorsque nous 
étions à Athènes, que le père Séraphin , très-honnéte homme, à qui 
un Turc de la garnison prit un jour sa ceinture do corde, soit par ma- 
lice ou par effet de débauche, l'ayant rencontré sur le chemin ds 
Port-Lion, d'où il revenait seul de voir quelques Français d'une tartane 
qui y était à l'ancre. 

« l.' .i jésuite; étaient ;i Athunes avant les capucins . et n'en 

L UU. du UooniiiH lJ«. Fo ï( . l'1nli«'n:(i °»'-° 8 BiuÔ>l, Connut, île. -'*!* ai» 
m" » W nfcoU h BUM^Icud. 
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qu'ils y ont trouvé plus d'occupation, cl qu'il y a plus de Francs qu'à 
Athènes. Leur liospico était presque à l'csln'inili: de la ville, ib roté 
de I» maison de l'archevêque. Pour ce qui est des capucins, ils sont 
Otalilis à Athènes depuis l'année li.iiH. et le pore Simon acheta le Fa- 
son ordre avant lui dans la ville. » 

C'est donc à ces missions si longtemps décriées que nous devons 

n'avait quitté ses foyers pour visiter lu Paiihénon, que déjà des reli- 
fiieux, exilés sur ces ruines fameuses, nouveaux dienx hospitaliers, 
attendaient l'antiquaire et l'artiste. Des savants demandaient ce qu'é- 
tait devenue la ville de Cécrops : et il y avait à Paris , au noviciat île 
SaintJacques, un père Barn allé , et a Corapiégna un père Simon , qui 
auraient pu leur en donner des nouvelles; mais ils ne faisaient point 
parade de leur savoir ; retirés an pied du crucifix, ils cachaient dans 
l'humilité du cloitre co qu'ils m .lient appris, et su ri ont ce qu'ils avaient 
.millier! (M-ruliHit viiiït ans un milieu des débris d'Atlièncs. 

« Les capucins français, dit l a Guillelièi-e , qui ont été appelés à la 
mission de la Marée pur lu imui rem ion tic /V'^w'/iim/ri Fitte , ont leur 
principale résidence il Nupoli, à cause que les galères des boys y vont 
hiverner, et qu'elles y sont ordina renient depuis le mois de novemliro 
jusqu'à la fétc de saint Georges, qui est le jouroii elles se remettent en 
mer : elles sont remplies de forçats chrétiens qui ont besoin d'être ins- 
truits et encouragés ; ut c'est à quoi s'occupe avec autant de zèle que 
de fruit le père Haruubé de Paria, qui est présentement supérieurde la 
mission d'Athènes et de la Murée, r 

Mais si ces religieux rovo.nus do Sparte et d'Athènes étaient si mo- 
destes dans leurs clnitros, pout-étre était-ce fnui.o d'avoir bien senti ou 
que la Grèce ado nioi\oilleu\ dans ses souvenirs; peiit-cHre man- 
quaient-ils aussi de l'instruction nécessaire. Écoutons le père Babiu, 
jésuite : nous lui devons la première relation que nous avons d'Atlièncs. 

« Vous pourriez, dit-il , trouver dans plusieurs livres la description de 
Borne, de Constant: impie, de Jérusalem et des autres villes les plus con- 
sidérables du monde, toiles qu'elles sont jiresentiencul; maisju ne sais 
pas quel livre décrit Athènes telle que je l'ai vue, et l'on ne pourrait 
trouver celte ville si on la ciiercluiit comme elle est représentée dans 
Pausanias et quelques nulles ancien? auteurs; mai.? vous la verrez ici au 
même étatqu'ellc est aujourd'hui, qui est tel que parmi ses ruines elle ne 
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laisse pas pourtant d'inspirer un certain respect pour elle, Wnt a. 
jii>i>i)uiiu!< pieu.-es oit voient iV.h l'-diï'-s , qu'aux savants qui la r 
np|ii]i!is*'pil puur la mère des sciewcs, fl niiK personnes guerrière-;! 
généreuses qui la considérant comme le champ du mars et lu théfll 
où (es plus grande cunqueranl- uV f "tmi i ■ nnti- oui signalé leur valou 
et uni fail parai! re avec éclat U ur lui ce, leur courasc et leur industri 



tlea de longue vue, et tpie je vis quantité. 

re qui paraissent de loin et rendent témoi- 
lificence, je nie sentis touché de quelque 



dire que nette ville. retnKie des ruines de se- aériens palais, n'eut plus 
qu'ira grand et pan vit In'ipkai. oui contient nu (mit Je misé raid es que 
l'on y voit île chrétiens. » 

Ou mu pardonnera de mVfro étendu sur ce sujet. Aueun voyageur 
avant moi, Senn exrepti 1 , n'a rendu justice il ces initions. d'Athènes si 
intéressantes pour un Kranrais : unii-miiine je les ai oitliliccs dans 10 
Uéaie 1U1 f.hr'atUmhmr . riiamlkT juirlt: à peine du religieux qui lui 
donna l'Iinspitntitû; et je ni; sais mémo s'il daii-uo le nommer une seule 
fois. Dieu merci, je. suis au-dessus de tes petits scrupules. Quand on 
m'a obligé, je îe dis : ensuite je ne rougis point pour l'art, et no trouve 
point le monument de l.vfaciatcs déshonoré pareil qu'il l'ait partie du 
couvent d'un capucin. \a chrétien qui eunsmo ce monument en io 
consacrant ans rennes de la rluirid-, mu somblo tout aussi res|ieelal)le 
que le [jalon qui l'élu vh en mémoire d'une victoire remportée dans un 
elirr-ur de musique. 



mon principal but surtout était d'aï river a Jérusalem ; et quel chemin 
j'avais encore devant moi 1 La saison s'avançait ; jo pouvais manquât, 
on m'arrotant davantage, le yak-eau qui parte tous les ans. do Con- 
stnntinoplc il Jaila, les pèlerins itn Jérusalem. J'avaîn toute raison do 
craindre que mon navire autrichien ne m'attendit plus à la pointe de 
l'Attique; que, ne m 'ayant pus vu revenir, ilenf fait voile pour Smyme, 
Mon bûto entra dans mes raisons cl me traça le chemin que j'uvais à 
suivre. 11 me conseilla de me rendre a Km-ntiu. i tlla.^e lIc l'Alloue, .si- 
tué an pied du l.nnrium à quelque distance de la mer, en face de l'ilo 
do Zéa. « Quand vous serez arrive, rue dit-il, diias ce village, on allu- 
mera un feu sur une mouline : les liateauv de Zéa, accoutumés a co ■ 
signal, passeront sur-lu-clianip à la côte de l'Attique. Vous vous em- 
barquerai alors peur le port de Zéa, où vous trouverez peut-être le 
navire de Trieslc. Dans tous tes ras, il vous sera facile de uoliser a Zéa 
une felouque pour f.liio nu |iour Siiiyrne. » 

Jo n'en étais |.;ls i, i-. -j.'ti'i- le- partis nveiitui-i'iis : oa ternirne rpii, par 
la seule envie (le rendre un ouvrage un peu moins défectueux, entre- 
prend lo voyage que j'avais en in 1 pris, n'est pus dillieilu sur les clianees 
cl 1rs accidents. ]i fallait [ nrlir, rt je ne peu vais sortir de l'Allique ipie 
parce moyen, puisqu'il n'y avait pas nu lustrait au i'irée -, Je pris donc 
la résolution d'oïérufer sur-le-cliamp lo plan qu'on tue proposait. 
M, Fauve! mu voulait retenir encore quelques juins, niais la crainte do 
manquer la suif on du passade a Jérusalem l'emporta sur toute autre 
considération. Les vents du tend n'avaient plus que six semaines à 
souffler; et si j'arrivais trop tard à I Ion stau temple, je courais le risque 
d'y èlre enfermé par le veut d'ouest. 

je congédiai le janissaire de M. Vial après l'avoir payé, et lui avoir 
donne une- Irllrr de [eiuereieiiimit peur sua maître. Ou ne se sépare pus 
sans peine, dans un vova_-e un peu liusaideui, des compagnons avec 
lesquels :n: a vécu ipielq.tr temps. Quand je vis te juitis-aire mouler 
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seul il cheval, me soiili!iiler 1111 lion vovaee, prendre 

sis, et s'éloigner jiiir mu; route préeiséi it opposée 

suivre, ju rao sentis Involontairement ému. Je lu si 
pensant igu'ii allait revoir mm I I.'- déserts que ne 
Ju songeai» aussi que, selon toutes les apparenees. es Turc et moi nnns 
ne nous remontrerions jamais; que jamais nous n'eiileiiiliïoiis parler 
l'un tic l'autre. Ju me représentais la destinée Ju cet homme, si iliiïù- 
rrnle lie madestinre, ses eliavrius et ses plaisirs, si diliorenls du mus 
plaisirs ut de rues eliai.Tms; et tout cela pour arriver au même lieu : 
lui, dans les; beaux et grands cimetières de la firéce; mui, sur les che- 
mins du moml i dans 1rs faubourgs ili' quelque cilé. 

Celte séparation eut lieu le soir mi'cuc du jour où je visitai le couvent 
français; car le janissaire avait Hé prévenu de se tenir prêt à retourner 
à Coron. Ju partis dans la nuit pour Kéralia, avec Joseph ut un Athé- 
nien qui allait visiter s? parente à Zca. Ce jeune Grée était notre 
guide. M. Kauvel me vint rerniiduiro jusqu'à la porto de la ville : la 
nous nous embrassâmes et nous sntilinili'imcs île nous retrouver bien- 
tôt dans notre eommunu patrie. Ju me chargeai de la lellrc qu'il me 
remit pour M. de Choiaeul i parler h M. de Choiseul dus nouvelles 
d'Athènes, c'était lui porter des nouvelles de -on pays. 

J'étais binn aise de quit'er Athènes de nuil : j'aurais eu trop de re- 
gret île m'éloigner du ses ruines à la lumière du soleil : au moins, commo 
Aear, je ne voyais point eeque je perdais pour toujours. Je. mis la bride 
sur le cou de mon eheval, et, suivant la suide et Joseph qui mare liaient 
en avant, je me laissai al'ei'a mes réflexions; je fus, tout le chemin, 
orrujié il'un rêve assez singulier. Je me Userais qu'on m'avait donne 
l'Altiipie en souvoiainelé. Je fiiisais publier dans tonle l'Europe (pie 
quiconque était fatigué des révolutions et désirait trouver la paix vint 
se consoler sur li s ruines il' Athènes, où je promettais repos, et sûreté; 

ment h : les chcfs-d'ouivrc de la citadelle étaient relevés sur leurs plana 
et d'après leurs ruines ; la ville, eutonrre de bons nuits, était à l'abri du 
pillage dus Turcs. Je fondais une université, oit les enfants de toute 
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nt Athènes sortait (lu (ombrau, lîn arrivanl ri Kéiatia, ji> sortis île mon 
solide, et je me rein un ni Orns-Jnia cnnime devant. 

Nous avions tourna le mont llyrneite. en ;i:if-Qiif an midi du Penté- 
liqiif; jv.sii ru; il.'. ra^.ltniii vers la [lier, noua rtiorH pnlrvs (lilils la caaine 
du mont l.iiurinru. un Iim Atlu' , .Tiii'ii« avitit'nt autrefois K'uri 1 minos d'ar- 
yonl. G:tte partie tle l'Altiijiii! n'a jamais i'ti- bien ciilMire : on trouvait 
entre PhalÈre et le cap Siininro plusieurs villes et bourgades, telles 



montage,. Un chevrier posté B»r la cote devait venir nous annoncer 
les bateaux do Zêa aussitôt ou il les ilrcuivriroil. i^i nsa^e dv.s signaux 
par le fou remonte à iuw. liante an[ii[nito, et à fourni ,i Homère une des 
plus belles comparaisons île f Iliade : 

iU S' «i ^mie ï;>r ii firwr rtO/f' '™th. 

. Ainsi on voit s'élever une fumée du haut des tours d'une ville que 
l'ennemi tient assiégée, etc. • 

En me rendant le malin à la montagne tics signaux, j'avais pris mon 
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plein midi ; j'atlrapui un 
sur une partie de la tête. Le thermo- 

par les 37* '"à 13'; Vomon porta colli; latitude à \W :ï; et M. do <',ha- 
Loit l'ii enlin déterminée à :i7" 5K' I" giour II; temple, do Minerve-. On 
sent qu'à midi, ini meis d'août, par celte lnlif ude. le soleil doit être Ires- 
ardent. Le soir, comme je vouais de m'éteùdre sur mie natte, enve- 
loppé dans mon manteau, je m'aperçus que nui tète su uerdnit. ^ofru 
établissement n'était pas fort commode pour un malade : couché par 
terre dans l'unique chambre, ou plutôt dans lu hangar iIg notru liôte, 
nous avions la liMis rangée au mur; j'étais plan'' entre Joseph ni lu jeune 
Athénien, les ustensiles dn mëiin.m! riaient suspendue au-dessus do 
mon chevet; de sorte que la lillo do mou tiùto, mon hèle lui-même et 
eps valets, nous foulaient aux pieds en venant prendre uu accrocher 

quelque chose au* parois de la muraille. 

Si j'ai jamais eu un moment ilo désespoir dans ma vie, je crois quo 
oe fui col u i où, saisi d'une lièvre \ iulunte , jo sentis (|Uo mus idées se 
brouillaient, et que je tombais dans le délire : mon impatience redoubla 
mon mal. Mu voir tout à coup arièle dans rueti vrj;;ii;i-' juif rel accident I 
la lièvre me retenir il Kciutia, dans un endroit inconnu, dans la cabane 



de Henri IV; Joseph se déridai! et dirait: I) IH», chu t/neum? Il sîyiior 
«m'ai Povimui 

La liÈvre tomba le 2b, vers neuf heures du matin, après ai "avoir ac- 
cablé pendant di^-;ept heures. Si j'avais eu uu second accès de celte 
violence, je ne crois pas que j'y eusse résisté. I.c cbevrior revint avec 
la triste nouvelle, qu'aucun bateau de Xea n'avait paru. Je lis uu effort ; 



"I ii ai g| Jtiliarùi. - 'On peut wlr, 



Digitizcd by Google 



mois. Lu jeune Grec partit pour Athènes aveo nia lettre, se chargeant 
d'amener lui-même un bateau ai l'on en pouvait trouver. 

Je passai la journée couche mr ma natte. Tout lo monde était allô 

liofe. C'était une fille de dix-sept à dix-huit ans, assez jolie, marchant 
les pieds nus et les cheveux chargés rte médailles et de petites pièces 
d'argent. Elle ne faisait aucune attention à moi; elle travaillait comme 
si je n'eusse pas été lit. [.a porte était ouverte, le- rayons du soleil en- 
traient par celte porte, ei c'était le seul endroit de ia cliambro tpii fut 
éclairé. De temps eu temps je tombai- dans lé sommeil ; je nie réveillais 
et je voyais toujours l'A Ihanai-u occupée à quelque chose de nouveau, 
chantant à domi voiv. ;irmui.'eanl se- clicv.'m ou quelque partie de sa 
toilette. Je lui demandai! < [m i li ; »■ ■ ■' es de l'eau : Aéra) lillo m'apportait 
un vase plein d'eau : croisant les liras , clic attcnchiit patiemment tpio 
j'eusse achevé de hoire, et (piand j'avais hu, u:le disait : Halo? ■ est-ce 
bon? b et elle retournait à ses travaux. On n'entendait dans le silence 

du midi que des in seules qui i iliumavj I dans la cabane, et quelques 

coqs qui chantaient au dehors. Je soiitais ma tfltc vide, commo cela ar- 
rive après un long acres de lièvre; mes ycu\ affaiblis voyaient voltiger 
«ne multitude d'étincelles et de bulles de lumière autour de moi : jn 
n'avais que des idées runfuscs, mais douces. 

Iji journée se passa ainsi : le soir j'étnis beaucoup mieux ; je me 
lovai : je dormis bien la nuit suivante; et !c i'.l au matin le Grec revint 
avec une lettre de M. Fauvel, du quinquina, du vin de Malaxa et de 
bonnes nouvelles. Du avait trouvé un bateau par le plus grand hasard du 
monde : ce bateau était parli de Phalère avec un bon vent, et il m'at- 
tendait dans une petite anse h deux lieues de Kératia. J'ai onblic lo 
nom du cap où nous trouvâmes en effet ce bateau. Voir.i lo lettre do 
M, Fauve! : 

ilomim DE GHÀTEAUBltlAND , 



que l'un tunuaissi; ; vous lu inèlortii dans un bou verre de vin iL> Malaja, .(ni n'est 
pas le moins bon connu, ■-! n h .ni im iihtiI ■i-.'i vi ,i- m'u/. libri:. avant île manger. 

culte tient encore la g li J .-. ■.■ non dïiiJùi. Au rusle, maladif ou effervescence néces- 
saire, je vous conc ilie dniYn ri.;:i [liiriiT i Ci'us. Ji- vhils ai hélé, non pas une tri- 
rème du Pirée, nuis lik-i. 1 1 ri ■ - i/unii-irriu-:, iiniy.-iinriiil .pinraiilc rpiaslros.eu avant 
rcçui'D arrbos cinii et it--in i.' . Voir- ni[ii[ii. i-ï. an rvLj.i l^ilei.^ ipiaranlo-unq nia-ires 
vingt; le jeune coiupilii.jtii i!o ïim,.],;,!,. vuhh lis ronu-Hra ; il va partir après la 

wpndant est un brûlai : il ne faut jamais battre jiersonne, et surtout les jeunes 

toutefois, Monsieur, (ju.- v.irn ijruii-ciii.ji auraioui Ii: siiiviis doit attendre. Jo 
vois avec peine qu'un la,:,'-, I.ili-uf, un,' iii-oniim' iurr>'.,, vous adonné la Ëèvro, 
et n'a rien avancé. Trai!ip;i]l.'iii.!]Ll iri |i.-i!il;<ii[ mif l.'s v.'iilsalisés reliennenl votre 
navirti. Dieu sait où, non. -■iminiss vii.N} .uliriif.i ut sfs finirons sans voir Kéra- 
[ia. sosc lièvres et Ers. iiiitii.s : loiii i/usmoz ;'ir^. i;u l'irrr j Ciios en dépil du vont. 
Un niiez- n loi, je vous pif, du ïik nonvL!ili-,i:l Imles -h sûrlu de reprendre loche- 

hcurcusnlour; bojis pr^mul.': <[un vuli-ii,, me f. nv jamais plus do plaisir que do 
vonirruibrllir noln- iililM,lr. Ajiéri.. jo 10.1s j.r-i:-, Ijisuranca, etc. 

J'avilis pria Kératia dans une kilt aversion, qu'il nia tardait d'en 
sortir. J'éprouvais de» frisson;, ul ji' prévoyais lu retour du la lièvre. 
Je ne balançai pas à avaler une triple dose do quinquina. J'ai toujours 
été persuadé que les im'alecins lian.;iiis n,l mi ni s lient ee remède avec 
trop de précaution et de timidité. Du amena îles chevaux, et nous 
paiiiinos avec un vaille, iî» moins d'une demi-heure je sentis les 
symptômes du nom cl acre,; na dissipe:-, eh je repris tentes mes espé- 

alors de direction, nous marchâmes droit nu midi, à travers la plaine: 
nous arrivâmes il de» terres hautes qui iormainnt, sans que je le susse, 
les promontoires de la côte, car, après avoir passé un défilé, nous 
aperçûmes tout à coup la mer et notre bateau amarré au pied d'un 
roelier. A la vue de ce bateau , je me crus délivré du mauvais génie 
qui avait voulu m'cnsevelir dans le» ininca des Athéniens, peut-être à 
cause de mon mépris pour Plutus- 

Nous rendîmes les chevaux au guide ; nous descendîmes dans le 
bateau, que manœuvraient trois marinière. Ha déployèrent notre voile; 
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et, favorisés d'un veut du midi, nous cinglâmes vers le cap Sunium. 

dMiiutuo; mais je m- \ in peint le-, suine- de- nout tours Eiineapjrgie, 
où Welher se reposa on venant du rii[i Sunium. L'Azinie des anciens 
devait être à peu près dans cet endroit. Vers lus sis heures du soir 
nous passâmes en dedans de l'Ile aux Anes, au [reluis l'île de Patrocle; 
et au coucher du soleil nous entrâmes au port de Sonîum ; c'est une 
crique abritée Jiar le rocher qui soutient [es ruines du temple. Nous 
Gantâmes à terre, et je montai sur le cap. 

Les Grecs n'excellèrent pus nions dans le choix des sites do leurs 
édifices que dans l'a rchitec line de ces ediliccs mêmes. La plupart des 
promontoires du l'uloponèsc, de l'Ai tique , de l'ionie et des tles de 
l'Archipel étaient marqués pur des temples, des trophées ou des tom- 
beaux. Ces monuments , environnés de Lois et de radiers, vus dans 
tons les accidents de lu lumière, tantôt au milieu des nuages et de la 
foudre, tan tût éclaires par la lune, par le soleil couchant, par l'aurore, 
devaient rendre les côtes de la Grèce d'une in coin para h le beauté : la 
terre ainsi décorée se présentait aux j eux du nautonier sous les traits 
de la vieille Cybèle, qui, couronnée de tours et assise au bord de 
rivage, commandait à Neptune son (ils de répandre sus llutsù ses pieds. 

Le christianisme, à qui nous devons la seule architecture conforme 
à nos meeurs, nous avait aussi appris à placer nos vrais monuments ; 
nos chapelles, nos abbayes, uos moua-tères riaient dispersés dans les 
bois et sur la cime des muntagnes ; non que le choix des sites fùl tou- 
jours un dessein pïémé.liie île l'airhiteeie, mais parce qu'un art, quand 
il est en rapport avec les eeutuiurs d'un peuple, lait naturellement ce 
qu'il v a de mieux a l'aire, hem ni que/ au roji] aire combien nosédilices 
imités de l'autùpm sont pour la phi pur! mal placés! Avons-nous jamais 
pensé, par exemple, k orner la seule hauteur dent l'avis soit dominé! 
La religion seule y avait soirée puur nous. Les monuments grecs mo- 
dernes resserohlenl à la longue coiiumpue qu'on parle aujourd'hui à 
Sparte et il Athènes : on a beau soutenir .pie c'est la langue d'Homère 
et de Platon, un mélan-r de omis ^ro.-siers et de constructions étran- 
gères trahit à tout moment les Barbares. 

Je faisais ces réflexions à la vue des débris du temple de Su ni uni : ce 
temple était d'ordre dmique e( du hou temps de l'architecture. Je dé- 
couvrais au loin la mer de l'Arc '.lipcl avec toutes ses iles : le soleil 
couchant rougissait les eûtes de Zéa cl les quatorze belles colonnes 
de marbre, blanc au pied desquelles je m'étais assis. Les sauces et les 
genévriers répandaient autour îles ruines une odeur aromatique, et le 
bruït des vagues montait a peine jusqu'à moi. 
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Comme le vent étail tombé, il nous fallait attendra pour partir una 
nouvelle brise. Nus matelot.- se jetèrent nu fond de leur barque et 

s'endormirent, Joseph i!t le jeune Grée île uriTimt avoe moi. Après 

avoir roan;;é et parle pendant quelque temps, il; s'étendirent a terra 
et s'endormirent à leur tour. Je m'enveloppai la tète dans mon m«a- 



I* 



grandeur passée et de son abaissement actuel , je me retraçais le 
tableau qui venait d'affliger mes yeux. 

Je no suis point un do ces jntré|>ides admirateurs de l'antiquité qn'un 
vers d'Homère console de tout. Je n'ai jamais pu comprend ru le senti- 
ment exprimé par Lucrèce : 



I.oir. d'aimer à «-r»n t ■ ■ rn [:1er du rivage le mm Ira::.- iIi-h. antres, je souffre 
quand je vois soutlVir .li s hommes : li s Muses n'ont alors sur mol 
aucun pouvoir, si te n'est celle <|ui attire la pitié sur le malheur. A 
Dieu ne plaise que je tombe aujourd'hui dans ces déclamations qui ont 
fait tant de mal a notre patr.el u m m si j'avais jamais pcosé, a ver de» 
hommes dont je respecte d'ailleurs le larartér.- cl les talent», que le 
jiouvemement absolu est le meilleur de tous tes j.;o us ornements, 
quelques mois do séjour en Turquie m'auraient bien i;u6n île cétta 

les voje.^enraqui *r imiti-ntixt di' rsi cv.i.r I Kurope civilisée sont 
bien heureui t i> ne s'enivrent point ilaus juys jadis célèbre», 
où te cœur ont flétri a chaque ;<3M , ou des ruinée vivantes détournent 
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à chaque instant votre attention des mines île marbre et de pierre. 
En vain dans ta Grèce on veut se livrer aux illusions : la triste vérité 
vous poursuit. Des loges de houe desséchée , plus propres à servir de 

retraite il des an! i\ qu'à de: lion. mes; drs femmes et des enfant» 

en haillons, fuyant h r.'i|ijunehn de l'étranger et du janissaire; les 
chèvres même eflriiyée.s, se di-per-iint du us Ni in un latrie, et les chiens 
reniant seuls pour vous recevoir avec des hurlements : voilà le spec- 

Le l'ékipono;e est désert ; depuis la guerre des Busses, le joug des 
Turcs s'est appesanti sur le- Moruiles ; les Albanais ont massacré une 
partie de fa population. On ne voil que des villages détruits par le fer 
et par le feu : dans les villes, comme a. Misitra, des faubourgs entiers 
sont abandonnés ; j'ai fait souvent quinze lieues dans les campagnes 

trages de toutes les espèces, achèvent de détruire de toutes parts 

parer de sa femme ct'do ses en faut™ le tuer sons le plus léger pré- 

au deenier degré du malheur, !e Ibu-uiie -.'.iiTa-Le de son pays et va 
chercher en Asie un sort moins rigoureux. Vain espoir! il ne peut fuir 
sa destinée ; il retrouve des radis et des pEicliEts jusque dans les sables 
du Jourdain et dans les déserts de Pahnyte ! 

l.'Attique , avec un peu moins de mis ère , n'offre pas moins do ser- 
vitude. Athènes est .sous 1 1 prntcction ii: :-il:ar> du cluTdes eunuques 

noirs du sérail. Un iUsdar , on rommaiularit . représente le monstre 
protecteur auprès du peuple île Solon. Ce disdar habite la citadelle 
remplie des chefs- d'oeuvre de Phidias ut d'iutinus, sans demander 
quel peuple a laissé ees débris, siuis daivuer sortir de la masure qu'il 
s'est bâtie sous les ruines des monuments de l'ériclés : quelquefois 
seulement le tyran automate se traîne à la purto de sa tanière; assis 
les jambes croisées sur un sale tapis, tandis que la fumée de sa pipe 
monte à travers les minimes du temple de Minerve, il promène stu- 
pidement ses regards sur le.s rives de Calamine et sur la mer d'Épi- 
danre. 

On dirait que la Grèce elle-même a voulu annoncer par aon deuil le 
malheur do ses enfant*. Un vénérai , le paya est inculte, le sol nu, 
monotone , sauvage, et d'une couleur jaune et flétrie. Il n'y a point 
de fleuves proprement dits, mais de petites rivières, et des torrents 
qui sont il sec pendue! l'été, lin n'apei.;oLt point ou presque point do 
fermes dans les champs; on ne voit point de laboureurs; on ne ren- 
contre point de char i elles et d'attelages de bœufs. Rien n'est triste 
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tiques. Quclqi 
rouge^coTnmr 



s. Qusint il Sparte, l'iir^fut des l'rr>c.s 



J'iifii;.;nd-iiis Juin; pour la pr^'i n i. ■ r. ■ niiise île la r-lmte (tes Grecs la 
guerre que se firent entro elles les deux rëptjl)!i<j nés après qu'elles eu- 
rent vaincu les Perses. Athènes, comme l'ial, n'exista plus du moment 
où elle eut été prise par les Laeédémonicns. Une conquête absolue met 
lin aux destinées d'un peupla , quelque nein que ce peuple puisse en- 
suite conserver dans l'histoire. I.cs vices du gouvernement athénien 
préparèrent la victoire de l.j'.vdemone. Un Etat purement démocra- 
tique est le pire des États, .lorsqu'il faut combattre un ennemi puis- 
sant, in o/imc v.ilonti: unique C6t nécessaire au salut de la patrie. 
Rien n'était déplorable ronuii» les fureur* du peuple athénien, tandis 
que les Spartiates étaient à ses portes : e\ilau( et rappelant tour ù tour 
les citoyens qui auraient pu le sauvi-r; nbéiïsant k la voix des orateurs 
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factieux, il subit le sort qu'il avait mérite par ses folies ; et si Athènes 
ne fut pas renversée ilo fond en comble , elle ne tint sa conservation 
qu'au respect des vainqueurs pour ses anciennes vertus. 

Lacédémono triomphante trouva à son tour, comme Athènes, la 
première cause de. sa ruine dans ses propres institutions. La pudeur, 
qu'une lui extraordinaire avait ex [iris Ion In; aux pieds pour conserver 
la pudeur, fut enfin renversée par cette loi même : les femmes do 
Sparte, qui se. présentaient demi-nues aux jeux des hommes, devin- 
rent les femmes les plus corrompues de la Grico : il ne resta aux La- 
cédémoniens. de toutes ces lois contro nature, que la débauche et la 
cruauté. Cicéron, témoin des jeux des enfants de Sparte, nous repré- 
sente ces enfants se déchirant entre eux avec les dente et les ongles. 
Et à quoi ces brutales institutions avaient-elles servi? Avaient-elles 
maintenu l'indépendance à Sparte? Ce n'était pas la peine d'élever des 
hommes comme des luîtes féroces pour obéir au tyran Nabis et pour 
devenir des esclaves romains. 

Les meilleurs principes mil I -s excès et leur côte dangereux. Ly- 

curgue, en extirpant l'ambition dans le* murs de Lacédèmone, crut 
sauver sa république, et il la perdit. Apres l'abaissement d'Athènes, si 
les Spartiates eussent réduit la tiréco en provinces lacëdémoniennes, 
ils seraient pcnt-èli e devenus le- maîtres de la terre : cette conjecture 
est d'autant plus probable que, sans piélendre. à ces hantes destinées, 
ils ébranlèrent en Asie, tout faibles qu'ils étaient, l'empire du grand 
roi. leurs ïicluires successives auraient empêché une monarchie puis- 
sante de s'élever dans le voisina,^' de la Grèce, pour envahir les répu- 
bliques. Lacédémone incorporant dans son sein les peuples vaincus par 

naître dans un royaume, serait, ainsi que César, sorti du sein d'une 
république. 

T.oin de montrer cet esprit de grandeur et cette ambition préserva- 
trice, les Laccdcmnnirns, emitent.s d'avoir placé trente tyrans à 
Athènes, rentrèrent aussitôt dans leur i allée, par ce. penchant à l'ob- 
scurilé que leur avaient iu-piie leurs lois. Il n'en est pas d'une nation 
comme d'un homme ; la uiieecatcui dans la fortin k et l'amour du repos, 
qui peuvent convenir à un cifuyeu, ne mèneront pas bien loin un État. 
Sans doute il ne faut jamais finie une uuerre impie : il ne faut jamais 
acheter la gloire au prix d'une injustice; mais ne savoir pas profiter de 
sa position pour honorer, agrandir, fortilier sa patrie, c'est plutôt dans 
un peuple un défaut de (renie que le sentiment d'une vertu. 

Qu'arriva-t-il de cette conduite des Spartiates? La Macédoine de- 



quence!» Xot bmvi tloquentiœ msttœ fincm impomimat. Les Spaf- 
tiates durent s'aperr^snir idms ['mnUien il eut élé avantageux pour 
eu* de n'avoir fuit iiu'nn Elut de (fuites 1rs villes grecques, «l'avoir 
compte Eparainondas au nombre de leurs généraux et de leurs citoyens. 
La secret do leur faiblesse Une fuis ronnu, tout fut perdu sans retour; 
et Philopœmcn acheva ce iju'KpainirHiiiilîis avait rnmmoncé. 

C'est ici qu'il Faut remarquer un mémorable exemple lie la supériorité 
que les lettres donnent à un peu pie sur un auirc , quand ce peuple a 
d'ailleurs montre 1 les vertus puerrières. Ou peut dire qnc les hatailleS 
de Lciic.tres et île Manline" .■ H';i. ci-.' n t le mm de Sparte de la terre; 
tandis qu'Athènes, prise par les l.nrédém<mien< et rivagéo par Sylla, 
n'en conserva pas nuiins l'empire. 1:11e vit nn-mirir dans son sein ces 
Romains qui l'avaient vaincue, 'et qui se firent une gloire do passer 
pour ses fils : l'un prenait le surnom d'Atticus; l'autre se disait le dis- 
ciple de Platon et de Démostliènes. Les mines latines, Lucrèce, Horace 
et Virgile, chantent incessamment la reine île la Crèce. » J'accorde aui 
morts te salut dus vivants, ™ s'écrie le plus grand des Césars, pardon- 
nant a Athènes coupable. Adrien veut joindre il son titre d'empereur 
le titre d'archonte d'Athènes, et multiplie les chefs-d'œuvre dans la pa- 
trie de Pcriclès; Constantin le Grand est si flatté que les Athéniens lui 
aient élevé une statue, qu'il comble la ville de largesses; Julien Versa 
des larmes en quittant l'Académie; et. quand il triomphe, il croit devoir 
sa victoire à la Minerve de Phidias. Les Chiysostorao, les Basile, les 
Cyrille, viennent, comme les Cicéron et le- Atficus, étudier l'éloquence 
à sa source. Jusque dans le moyen âge, Athènes est appelée l'École 
des sciences et du yénic. Quand l'iiurope se réveille de In barbarie, .son 
premier cri est pour Athènes. « Qu'est-elle do venue ï » demandc-t-on 
de toutes parts. Et quand on apprend que ses ruines existent encore, 
on y conrtcommesi l'on avait retrouvé les cendres d'une mère. 

Quelle différence de cette renommée a celle qui ne tient qu'au* arme S t 
Tandis que le nern d'Athènes est dans toutes les bouches, Sparte est 
entièrement oubliée ; on la voit a peine, sous Tihèro, plaider et perdra 
une petite cause conter les Messéoieiis : ou relit deux fois le passage do 
Tacite, pour bien s'assurer qu'il parle de la célèbre Lacédémone. 
Quelques siècles après, on tmine une L'anle lacedémonienne auprès da 
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Carncalla, triste honneur, 4111 soulIjIl; annoncer que les enfants do l.y- 
curgne avaient conscru'' leur lerucite. liiilm Sparte hi: transforme, sous 
laflas-lîmpiro, en uni! principauté ridicule, dont les chefs prennent le 
nom de despotes, ce nom devenu la litre des tyrans. Quelques pirates, 
qui se disent hi véritablus descendants des Lacédé m unions, font au- 
jourd'hui toutn la gloire de Sparte. 

Je n'ai pointasse! s 11 Crut-n nniilcrnus [kiuimicci- avoir une opinion 
sur leur caractère, lu sais 411' il c»l tiv--l'ni-i;e du calomnier les inaiheu- 
tous; rien n'est plu* aîsi' que du dire, il l'abri de (mit danger : «Que ne 
brisent-ilu le jouii ton? 1 ■ ■ ■ 1 ■ 1 l ■ ~ il* urini-sum 1 » Chacun peut avoir, au 
coin du feu, ces hauts sentiments et cotte livre énergie. D'ailleurs, les 
opinions tranchantes abondent dans un siècle où l'on ne doute de rien, 
hors de l'existence du Dii'u ; nuis mminr les jii(:i:uieuta généraux que 
l'on ourle sur les peuple? sont -oui uni duiniintis par l'expérience, 





principe do civilisation, ni précepte qui puisse élever le caractère : ce 
livre ne prêche ni la haine de la tyrannie, ni l'amour de la liberté. En 
wiyaut le culte de leurs maîtres, les Grecs auraient renoncé aux lettres 
et aux arts, pour devenir les soldats lie la Destinée, et pour obéir aveu- 
glément au caprice d'un chef absolu, ils auraient passé leurs jours i 
ravager le monde, eu a dormir sur un tapis au milieu des femmes et des 
parfums. 

La même impartialité qui m'uidi^i- ii parler des Crvcsavcc le respect 
que l'on doit au mallicur m'aurait empêché du traiter les Turcs aussi 
sévèrement que je le fais, si je n'avais vu chez aux que les abus trop 



citoyens libres ut wrtiiiux m m>im à,- leur pair;.', quoique peu jium-rcux 
envers les nations remplies, j'w:rais ^iMi- [>■ jil.'iuv, ut je mu serais 
contenté de ftfmir intmeui-umeiit sur J'i n i pcrf^f iion île la nature hn- 
maine ; mais retrouver ;i lu fois-, dau.-i le r i n' r i n ■ Immine, le tyran dus 
Grecs et l'esclave dit Grand Seigneur, le bourreau d'un peuple sans dé 
fense et la servite créature qu'un pacha peut dù|iu«iller du ses biens, 
enfermer dans un soc de! cuir ut juter au fond de la mer : c'est trop 
aussi ; et je ne connais point de hste brute que je ne préfère à un pareil 
homme. 

On voit que je ne me livrais peint, sur le cap Sudium, à. des idées 
romanesques, idée.; que la Wauti'i de la scène aurait pu cependant faire 
naître. Près de quitter la Grèce, je me retraçais naturellement l'his- 
toire de ce pays; je ['lit'iHi.iiJ ii iL: ouvrir dans l'ancienne prospérité de 
Sparte et d'Athènes la cause de leur malheur actuel, et dans leur sort 
présent tes germes de leur future destinée. Le brisement de [a mer, 
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qui augmentait pur dc^és outre le rtiHi-r. m'avertit que le vent b'6- 

Josepll cl SOU Curiljlll^ii'lll. N'.-dn LlesoeildhnC.- il» linteau. Nos UUltClOtB 

avaient clcjii fuit les préparai ifs du dopait.. Nmis poussâmes au large; 
et la luise, qui était île (erre, nous ompnrlu rapidement vers Zéu. A 
mesure que nous; irais eleipiions, les colonnes de Sunium paraissaient 
plus belles au-dessus des llols : u:i les npL'iLO". ml parfaitement sur l'azur 
du ciel, à cause de leur extrême blancheur el de la sérénité lie In nuit. 
Nous étions déjà a.wi loin du cap que nuire oreille était encore frap- 
pée du bouillonnement des values au pied du roc, du murmure des 
vents dans les gcne\ rien, et du cliant ries pillons qui habitent seuls 
aujourd'hui les ruines du le m [île : ce lin e m le.; derniers bruits que j'eu- 
leniiis sur la terre de la Grèce. 



DEUXIEME PARTIE 



VOÏAGF, DE l.'.UtUllfHI-, DE L'AN Mil ME ET DE CONîTtNTIÏO.PLE. 

Je changeais de théâtre : les Iles que j'allais traverser fiaient, dans 
l'antiquité, une espère de pont juté sur la ruer pour joindre la Grèce 
d'Asie ii la véritable Créée, I. Mires ou sujettes, attachées il la fortune 
de Sparte ou d'Athènes, ans destinées dt>.s ['erses, k celles d'Alexandre 
et de ses successeurs, elles tombèrent soin le joitiï romain. Tour à 
tour arrachées au nV- 1". m pi re car les Vénitiens, les Génois, les Cata- 
lans, les Napolitains, elles eurent des princes particuliers, et mémo 
des ducs qui prirent le litre général de dues de l'Archipel. Enfin, les 
sondans de l'Asie descendirent vers la Méditerranée; et, pour annon- 
cer à celle-ci sa future destinée, ils se liront apporter de l'eau de la 
mer, du table ut une rame. Les lies furent néanmoins subjuguées les 
dernières; niais enlin elle- -nliiient le son commun ; et la bannière la- 
tine, chassée de proi.lic en prci/he par le Croissant, no s'arrêta que sur 
le rivaee de Corfou. 

De cette lutte des Grecs, des Turcs et des litfins, il résulta que les 
Iles de l'Archipel furent très- ci mu nés dans le mojeii fige : elles liaient 
sur la route de toutes ces flottes qui purtaient des armées nu dea 
pèlerins à Jérusalem, à tlonstantinople, en Ki-ypto, en Barbarie; elles 
devinrent les stations de tous ces vaisseaux génois et vénitiens qui re- 
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et les magasins de la douane, te village de Zéa est biti sur Ja mon- 
tagne, il uni! lieue du coté i!u levant, et il occupe l'emplacement do 
l'ancienne Carthoe. Je n'aperçus en arrivnnl .tpia trois ou quatre felou- 
ques grecq lies, et je perdis 10 ut espoir de letrouver mon navire autri- 
chien. Je laissai Joseph au port, cl je me rendis au village avec le 
jeune Athénien. T.a montée est mile et sauvage : celte première vue 
d'une He de l'Aivlii jh'I ne me ehmuia pas inliiiiruent ; mais j'Étais accou- 
tumé nit\ mécomptes. 

Zéa, bâti en amptuthiïilrc sur le penchant inégal d'une montagne, 
n'est qu'un village malpropre et désagréable, mais assez peuple; les 
flues, les cochons, les [mules. von, y disputent le passage des rues ; il 
y 0 une si grande multitude de coqs, et ces coqs chantent si souvent 
et si haut, qu'on en est \érita.lilement étourdi. Je me rendis chez 
M. Pengali, vice-consul français à Zéa; je lui dis qui j'étais, d'où je 
venais, où je désirais aller ; et je le priai de noliser une liarque pour 
[ne jmrli'i' il Chio ou à Soiyriie. 

JI. l'engali me reçut avec t"ute il; cnrdialilé |in;-sil)le : son fils des- 
cendit au port; il y trouva mu aique qui ivleuriiuil à l'ino, et qui de- 
vançait toujours un peu sur ma route. 

Le vice-consul vuulut me donne r l'hospitalité, au moins pour le reste 
de la journée. Il avait quatre lilles, et l'aînée était au moment de se 
marier; ou Taisait d '-ja lus pirn:irai ils de la noie; je passai donc des 
raines du temple de Suniiuu it un léstin. C'est une singulière destinée 
que celle du voyageur. Le malin il quitte un hôte dans les larmes; le 
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Boirilen trouve un autre dan» la joie j il devient le dépositaire de mille 
secrets : Ibrahim m'avait conté à Sparte tous lea accidents de la ma- 
ladie du petit Turc; j'appris à Zéa l'histoire du gendre de M. Pongali. 
Au fond, v a-t-il rien (11' plu- uinudilc 4111' celle naïve hospitalité! 
N'êtes- voua pas trop heureux qu'on veuille Lion vous accueillir ainsi, 
dans les lieux où von.- ne trouveriez pus le moindre secours? La con- 
fiante que vous inspirer., l'ouverture de cœur qu'on vous montre , lo 
plaisir que vous paraissez faire et que vous faites', sont certaine m ont 
des jouissances très-doure-. Une autre eho-o nie touchait encore beau- 
coup : c'était la simplicité avec laquelle un uni chargeait de diverses 
Commissions pour lu l'iun v. pour Cous tau! inople, p mr l'É^vpte. On rao ' 
demandait des services comme on m'en rendait; mes hétes étaient 
persuadés que je ne les oublierais point, et qu'd- i-laienl devenus mes 
amis. Je sacrifiai sur-le-champ à M. Pcngali les ruines d'Ioulis, où j'é- 
tais d'abord résolu d'aller, et je me déterminai, comme Ulysse, a. 
prendre part aux festins d'Aristonotls. 

Zéa, l'ancienne Céos, fut célèbre dans l'antiquité par une coutume qui 
existait aussi cher, les Celtes, et que l'on a retrouvée parmi les Sau- 
vages de l'Amérique : les vieille ni s de Céos tv donnaient la mort. A ra- 
tée, dont Virgile n chanté lea abeilles, ou un autre Aristéc, roi d'Arca- 
die, se retirait Céos. Ce fut lui qui obtint de Jupiter les vents «lésions 
pour modérer l'ardeur de la canicule. l'j'usi'trule lo médecin et Ariston 
le philosophe étaient de la ville d'Ioulis, uinsi que Simonide et Bac- 
Chylides : nous avons encore d'assez mauvais vers du dernier dans les 
Poelie Grtcei ni/noi'i'ï. Si nu midi- lu' un beau -onie: mais son esprit était 
plus élevé que sou cœur. Il cl m ni a ll/ppaïquo qui l'avait combla de bien- 
laits, et il chanta encore les assassins de ce prince. Ce fut apparem- 
ment pour donner cet exemple de vertu que les justes dieux du paga- 
nisme avaient préservé Simonide de la chute d'une maison. 11 faut 

poids de la reconuun.-aiire. le.- amtj.tk u.v ^ I j ,! n : ! ■ > r ■ i i ■_• 1 3 r :e vaincu , les 
poltrons se rangent au parti du vainqueur. Merveilleuse sagesse hu- 
maine, dont les maximes, toujom!- .-upeiilufs pour le cuuroge et la 
vertu, ne servent que du pruh Atc au vice, et de refuse aux lâchetés du 

Le commerce de Zéa consiste aujourd'hui dans les glauds du volani ' 
que l'on emploie dan- les teintures. I.a gaie de soie on usage chez les 
anciens avait été inventée à Céos ! ; les poètes, pour peindre sa transpa- 
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ri'iifp i-t sa tim-ssf, ru|i|it;liiii>nf il» ithi iî.sïm. Kén fmirnil. encore du la 
eoiu : o li'B liouiicuis lIl' /.il-ii ^jli!iui|«>ril < ■ i-rl i i i<Li l-i -iiii.-nt [sonr filer do 
la soie, dit 'fourni tort, et il? s'asseyent sur les bords de leurs terrasses, 
afin de laisser lunibcr leurs lu s rjuix jusqu'au l)as dp la rue, qu'ils re- 
tirent ensuite en roulant le fil. Nous trouvâmes lï'ïé ;m: ^rec en cette 
posture i il demanda quclli s piens nous étions, et nous fit dire que nos 
occupations éiuiéiit liii:ri lin niés, nous ne cherchions qui.' drs pNinLus 
et des vieux mariné.^. Non; répon dîmes que nous serions plu? éd. liés 
de lui voir il In main les (ouvres do saint Chrysostome ou de saiut Ba- 
sile que le fuseau, ■ 

J'avais continué h prendre du quinquina trois fuis par jour : la fièvre 



n'était point revenue, i 
une main et une jonc ne 
vive très-gai de cœur, 



ia j'étais resté très faible, et j'avais toujours 
ies par le coup do soleil. J'étais donc un con- 
is fort triste de figure. Pour n'avoir pas l'air 
? m'éhaudispais à la noce. Mon bote nie don- 



lagu, applaudissant aux chansons de m esde moi selles Pengali, qui chan- 
taient on grec : 

tandis que M. Pciiguli poussait des cris, que les coqs s'égosillaient, et 
que les souvenirs d'Ioulis, d'An-tOe. de Si numide., étaient compléte- 
ment effaces. C'est ainsi qu'en débarquant à Tunis, après une traver- 
sée de cinquante -huit jours, qui fut une espèce dn naufrage continuel, 
je tombai chez M. lïevoïse nu milieu du carnaval : au lieu d'aller mé- 
diter sur les ruines de Carthai:e, je fus obligé de courir au bal, de 
m'habillcr en Turc, et de me prêter à tontes les folies d'une troupe 
d'officiers américains, pleins de gaieté et de jeunesse. 

Le changement de tcûiie , à mon départ de Zêu, fut aussi brusque 
qu'il l'avait été à mon arrivée dans r.\-tl<: i[u, A unie heures du soir je 
quittai la joyeuse famille : je descendis au port; je m'embarquai da 
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nuit, par un sros temps , dans un calque dont l'équipage consistait en 
deux mousses et trois matelots. Jusc|jEi, très-brave à terre, n'était pas 
aussi cuiiraseux sur la mer. il nu- lit beaucoup lI ■ ■ représentations inu- 
tiles; il lui fallut me suivre et achever de courir ma fortuno. Nous al- 
lions ïent largue; noire usquif, penché sohs le poids de la voile, avait la 
quille à Ileur d'eau ; les coups de la lame étaient violents; les courants 
de l'iîubét' rendaient encore la mer plus houleuse; h- tempsetait couvert; 
nous marchions il la lueur d.'s -clairs i't à lu lumière phnsphnrique des 
vagues. Joue prétends point l'aire valoir mes travaux, q ni sont très- peu 



Quoi qu'en dise la fable île l'Aigle c-l lin Coi'lieau, rien ne porto bon- 
heur comme d'huiler 1111 i;rand homme; j'axai* l'ait le César : Quid 
limes? Cttsurem rehis; t't j'arrivai où je voulais arriver. Nous tou- 
châmes à Tino, le 31 à six heures iln matin ; je limitai il l'instant mémo 
une felouque hydriotte qui portait pour Smjrne, ut qui devait seule- 
ment relâcher quelques heures il tihio. \n calque mo mit 11 bord de la 
felouque, et j;: no descendis pas même a terre. 

Tino, autrefois Te nos, n'e^l séparée il" And m* que par un étroit ca- 
tions la possédèrent hiutlciups : elle n'est célèhrc dans l'antiquité quo 
par ses serpents : la vipère avait pris son nom de cette Ile 1 . H. de 
Cboiscul al'ait nue de.-cri -lion c ha ri nanti' des le n: mes de Tino; ses vues 
du part de San-Nicclo m'ont paru d'uni; rare exactitude. 

la mer, comme disent les marins, était tombée, et le ciel s'était 
éclairci : je déjeunai sur le p.mt en attendant qu'un levât l'ancre; je dé- 
couvrais à dillerentcs distances Imites les l.Aclade- : Sevras, où Achille 
passa son enfance; ltclos, célèbre par la niiissmee de Diane et d'Apol- 
lon, par son palmier, pur ses [êtes; \a\os, qui me rappelait A riad nu, 
Thésée, Hacchus, el quelques paires thennuiiLes dus Illiidcs île lu na- 
lure. Mais toutes ces Iles, si riantes au troues, mi peut-être si embellies 
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cliers; ils sont dominés |hii- de* diillenux [ilns trisles encore, etquol- 

ipiel'uis eru ii'ounês d'un.' dmil.le un triple enceinle de i 'ailles : on y 

vil dans la frayeur perpétuelle des Turrs et des pirates. Comme ceg vil- 
lages forlilics lomlient rf|iendiiut en ruines, ils ftm! naître « la fois, 
dans l'esprit du vnva.ai'ur, Vidée de loules loi misères, Itnussean dit 
c] ck K|ui- part inU voulu être e\ilé dans une dus iles de l'Archipel. 
L'éloquent sophiste se fût lueimit re; e.iti di' ion i'!ioi\. Séparé de ses 
admirateurs, ivl^'iô an niiiieu de ipu-lipies (ircc-i grossiers et perfidea, 
Il n'aurait trouvé dans des vallons lirfili'S |iar le soleil, ni fleurs, ni 
ruisseaux, ni omhra^es; il u'nurail vit unloiir do lui nue de- houmiets 



Nous vînmes mouiller peudun! la nuit au port de l'.liio. « fortunée 
punie d'Ile-mêiu . . dit l'ein/iou di!ii:i ;i;s .Iccnikfts fl'.lrf ifoîNJiiî, chef- 
d'œuvre d'harmonie et de goût an>;ne. Je m'étais profondément r.n- 
donni, et Joseph ne nie réveilla ïjuïi sept heures du matin. J'étais 
couché sur le pont : quand jfl vins à ouvrir les yeux, je me crus trans- 
porté dans le pays des fées ; je me trouvai.-! au milieu d'un port plein 
île vaisseaux . ayant devant moi eue ville charmante, dominée par 
des monts dont les arêtes étaient couvertes d'oliviers, de palmiers, 
do lontifjques ot de (éroliintlies. Une foule do Grecs, de Francs et do 



commentait à s'élever, et elle devint sn de (i-mps très-violente. 
Piuua essayâmes d'aliord lT ■ ■ [ueuilte lu passe. Je l'ouest entre, l'.hio et 
les tics Spalrnedores ', qui (eiine le canal quand un fuit voile pour 
Mctclin on pour Sinvrne. .Mais iiou r ne primes doubler Je cap [lolphino: 
nous portâmes à l'est , et nous aiion^-àne-s lu bordée jet^que dans le 

mont Mimas, nous parvînmes l'uli tj il nous élever au eap Curs-Honroun, 
à l'entrée du golfu de Stuvnie. Il «tait dis heures du eoir : le vent 
nous manqua, et nui:? pusMÎnies In nuit en culr.ir sous lu cote d'Asie. 
T.o 2, à la pointu tin juin', nous nous éloignâmes de terre à lu rame, 

afin de profiter de l'iuilial aussitôt qu'il i: iein;''rail à souiller : il 

parut de meilleure lieuie que de euutume. Nous eûmes bientôt passé 
les Iles de Dourlacli, et nous vînmes ras. i 1 le el.àteau qui commando 
le fond du golfe ou le port do Ninyme. J'api reus alors la ville dans le 
lointain au travers d'une lutel de mais de vaisseaux : elle paraissait 
sortir de la mer, car elle est placée sur une lerre basse ot unie que 
dominent au sud-est des montagnes d'ua aspeet stérile. Joseph ne se. 
possédait pas de joie : Simrne était pour lui une soenude patrie; la 
plaisir de ce pauvre >un;o;l m'alllieeai I pre-que. en me faisant d'abord 
rianscrà mon navs: en me montrant ensuite une l'axiome, vbi bene . 
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Joseph, debout auprès de moi .««r le pont , me nommait tout ce que 
je voyais, ii mesure r | ut- muis n\ aimions. K11N11, nous amenilmes la 
voile, et, laissant i:ilc<hv irurlqut: i IIIit nuire felouque, noua don- 
nâmes fond par six brasses , en dehors île la première ligne deB vais- 
seaux. Je cherchai des jeux mon navire do Tricste, et je le reconnus 
il son pavillon. Il était mouillé prés do l'éciiulki dos h'rancs, ou du quai 
des Européens. Je m'embarquai avec Joseph dans un raïque qtiï vint 
le Ions <l e notre boni, ni je. im 1 lis porter au Initiaient autrichien. I.o 
capitaine et son second étaient à terre : les matelots me reconnurent 

et me reçurent avec de ui-muli.'* dei ni rations de joie. Ils m'apprirent 

«.ne le vaisseau niait arrivé ;i Suijme le 18 août; que le capitaine 
avait louvoyé deus. juins pour lu'iiiliTulrii en In: Zi:<i et le cap Sunium, 



redites les fatiguent, je ne puis toutefois cesser d'être reconnaissant. 
M. Cliaiidertox, frère do M. du La Clos, m'accueillit avec politesse; 
mais il ne me \aav.a pnint riiez lui , parec qu'il était malade, et qao 
Smjrac offre d'ailleur.-; le- re-fOioe e- d'une eramkr ville européenne. 

Nous arrangeâmes s ur-le-clianip (fuite la suite de mon voyage: 
j'avais résolu de nie rcmliu il CnnstaNtiuiiplo par (erre, afin d'y prendre 
des (innans, et de ni'euikii'iULT cu-dte avec lu* pèlerins grecs pour 
la Syrie; mais je ne voulais pas suivre le chemin direct, et mon des- 
sein était de visiter la plaine de Troie On traversant le ntonl Ida. I.o 
neveu de il. Chandelle/, <pii venait de Caire une course à Hplicsc, me 
(lit que les défilés du Cargare étaient infestés lie voleurs, et nccnjjés 
par dos agas plus dangereux encore que les brigands. Comme je 
tenais à mon projet, on envoya chercher un suide qui devait avoir 
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conduit un Anglais :in x llardanelle? par la route ipie je voulais tenir. 
Ce guide consentit en ciïct à m 'accompagner, et k fournir les chevaux 
nécessaires, moyennant une somme assfy. considérable. M. Cbauderloï 
promit île me donner un interprète i!i un janissaire ex péri m en le. Je vis 
alors que je serais furcé dr laisser uoe | artie île mes malles au consu- 
lat, et Je me contenter du plus strict nécessaire. Lo jour du itérai t fut 
fixé au 1 septembre, c'est-ù-tlire au surlendemain de mon arrivée à 
Smvrne. 

Après avoir promis il M. Chaude rie/. i!o tw.nir dîner avec lui, je me 
rendis à mon auberge, oii je liouvai Julien t.)!:f rlahli dans un appar- 
tement fort propre et meublé , : i reuinec-eiinc. Cette auberge, tenue par 



fondateur d'Alexandrie 



prêtait un nouveau ebanne a cette éloquence qui paraissait vin attribut 
îles Grecs. La beauté du climat semblait influer sur celle des indi- 
vidus, qui offraient aux artistes à-.:~ modèles ii l aide desquels ils fai- 
saient connaître au reste du monde la nature et l'art réunis dans leur 
perfection. 

« Elle était une de- villes ipii revendiquaient l'honneur d'avoir vn 
naître iioiïiùre : on montrait sur le boni du Mi-lùa lo lieu où Crithcifl 
Ea mère lui ava;l dorme le jour, et lj caverne où il se retirait pour 
composer tes vers inneo-riols. Un monuiueni. eirvé ii : : n gloire, et qui 
portait son nom, présentait an mil i i-u de la ville île vastes portiques 
bous lesquels se rassemblaient les citoyens; enfui, leurs monnaies por- 
taient si. a image, comme s'ils eussent reconnu pour souverain le génio 
qui les honorait. 
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cl lii citadelle, fut réparée par l'eiiq eieur Jran (Joninènc, mort 
pn 1221 : celte forlere^ë. 110 [ml li s:. loi- un\ ell'uns de? princes turcs, 
llunt elle fut souvent la résidence, malgré les chevaliers do Rhodes, 
qui, saisissant uni; lireonslnneo laveralde, parvinrent à y construire 
un fort et a s'y maintenir; mais Tunierinn prit en quatorze jours cette 
place que ISnja/el tiloipiail depuis sept ans. 

u Smvriie ne coin mema a sortir ilf ses ruines que lorque les Tares 
rui-ent entièrement maîtres do l'empire : alors fa situation lui rendit 
les avant âges que la pierre lui tuait fuit perdre; elle redevint l'entre- 
pût du commerce de ces contrées. Les tialiitants rassurés aUaudoa- 
nerent. le Sommel de la montagne, et bâtirent de nouvelles maisons; 
sur le hord de la mer : ces construetiens modernes ont été faites avec 
les marbres dé tous les momirnenls anciens, dont il reste à peine des 
fragments; et l'on lie retrouvu plus qui; la place du stade et du illéiltre. 
Un iliereherait vainement à reconnaître les vestiges des fondations, 
ou quelques pans do murailles qui s'aperçoivent entre la forteresse et 
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que les peintres nppellcul un dm ihuml ; i-'i-st-Li-ilirc qu'il ('tait rempli 

but venait à manquer, je sentiiis une langueur qui approchait tic la 
défaillance. : je reconnus :u rno!.i' l™i<\ Jlun .séjour i> Smyrne Mie força 
à line nouvelle met; n:i>r|iln>-.", je lus oUijjé Je «prendre les air* (le la 
civilisation, de recevoir et île rendre des vigiles. Les né^ochint-î qui 
me -firent l'honneur de lue venir voir étaient riches; et, quand j'allai 
les saluera mon tour, je trouvai die/. e«% des fcinmes élé^unlcs. qui 
semblaient avoir reçu le malin leurs mode* de die; T.erni. Plané entre 
les min es d'Athènes et les débris de Jérusalem , eet autre Paris, où 
j'étais arrivé sur un bateau grec, et d'où j'allais sortir avec une cara- 
vane turque, coupuil d'une manière [panante le.- scènes île mon voyage : 
c'était une espèce d'oasis civilisée, une Palmyre au milieu dos déserts 
et de la barbarie. J'avoue néanmoins que, naturellement un peu sau- 
vage, ce n'était pas ce qu'on appelle la société que j'élais venu cher- 
cher en Orient : il ma tardait de voir des chameaux, et d'entendre le 
cri du rornac. 

l e ii au malin, tous les arraneeniculs étant faits, le guide partit 
m oc les chevaux : il alla [n'attendre h Men-''nieu-l>liélcas.i , petit port 
de l'Anatolie. .Ma dcmicic t isilr à Smynn' lat pour Joseph : (Jîrtililnm 
mulatui ab Mo ! lîtuit-ce bien là mon illustre drogiuan? Jo le trouvai 
dans une chétive boutique , planant et battant sa vaisselle d'étain. Il 
avait celte même veste de velours l»U-ii qu'il portait sur les ruines de 
Sparte et d'Alhrnos. liais que lui servaient ers marques de sa gloire I 
que lui servait d'avoir vu les villes et ics hommes, mares hmnimim cl 
uvlcs? Il n'était pas même propriétaire de son échoppe! J'aperçus 
dans un coin un mailro à mine n:lroenée, qui parlait rudement il moa 
ancien compagnon. C'était pour cela que Joseph se réjouissait tant 
d'airiverl Je n'ai regretté que deux choses dans mon voyage, c'est 
de n'avoir pas été assez riche pour établir Joseph a Smvruc, e[ peur 



cours du lïeuiej i.irc d'noraêrs. Comintiit -.c r.iil-ll rtflVW Coule j'Aulglulllia <l»'»i> J»i IBfPOMi 
ie n'alo |H| mr on li.in,. T io Laui ,rilui'.;ii', -; ,r.-,i, , ï, 0 i F ,rirs v nnt *"? J'ji ui> m.utlil 
amour dfl h Ttfritf tt urc rjj.cl- '.<■ rll r .- qui [i>!i , .|ni lti '; -.rLoi]l on moi «Dr looL' lutro 
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et le ncvcn de M. C.hauderlii*, qui voulut bien m'accor 
l'échelle. Nous y ii lin ni A inc- m pou de temps. Le gu 
rivage : j'embrassai mon jeune hôte i|ui retournait à 
m on ta mes h cheval, et noua partîmes. 

Il était minuit quand nous anivilnies an caaipdeMéu 
île loin une mullitiulo du lumières éparses : c'était le rt 
vane. En approchant , je ilisliiiiniiii le? chameaux, les i 
autres tlelioiit ; ceux-ci chargés de leurs fardeaux, ceti: 
de leurs bagages. Dus chevaux el dos ,1ues débridés ni 
dans îles seaux île niii ; quelques cavaliers se tenaient i 



chaient île l'opium, écoutaient îles histoires. On brûlait le café dans 
les poêlons; des vivandières allaient il- feux en (eux, proposant des 
gâteaux de Lié crr.é, de? Iruits el de la vc-if! i 1 1« ■ ; des chanteurs amu- 
saient la foule; de- bilans f.ii-nien'. di's n Minions, se pro-k-rn aient , fc 
relevaient, invoquaient le Prophète; des chameliers dormaient éten- 
dus sur la terre, te sol était jonché do ballots, de sacs de coton, da 
confies de m. Tons ces objets , tantôt distincts et vivement éclairés, 
tantôt cou fus el plonge, dans mie demi -oui lue , si' Ion la couleur et le 
mouvement des feux, offraient une véritable scène des ilille el mie 
Kuits. H n'y manquait que le calife llaioini-al-llasdiid, le vi/.ir Giaflar, 
cl Mesrotir, cliel des eunuques. 

Jo me souvins alors, pour la première fois, que. je f, niais les plaines 
de l'Asie, partie du inonde ipii n'avait point encore vu la trace (le mes 
pas, hélas! ni ces chagrins ipiu je partage aveu (nus les hommes. Je me 
sentis pénètre de respect puur celle vieille terre où le L'euro humain 
prit naissance, où les patriarches vécurent, où ïyr et iiahylonc s'éle- 
vèrent, où PKIcrnc! appela Cyrus et Alexandre, où Jésus-Christ ac- 
cu ruplit le m v stère de uni ce salut. I.u monde é traiter .-ouvrait devant 
moi : j'allais rencontrer des nations qui m'étaient inconnues, des 
mreurs diverses, des usages différents, d'autres animaux, d'autres 
plantes, un ciel nouveau, une nuture. nouvelle. Je passerais bientôt 
l'ilcrnius et le Graiiiipic; Sardes n otait pas loin; je, m'avançais vers 
Pergame et vers Troie : l'histoire me déroulait une autre page lies ré- 
volutions de l'espèce humaine. 

Je m'éluisi'.ai ii mon giand ivin ei de la caravane. Après deux heures 
de marche noie; an'ivanie- an hor.l lie I' I leinuis , que nous traversâmes 
dans un bac, t'.'cst toujours le nirbithis Ilermus : je ne sais s'il ronlo 
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encore do l'or. Je 1rs roulai avec plai-ir, car c'était le premier fleuve 
proprement dit quo je rencontrais depuis que j'avais quitté l'Italie. 
Nom entrâmes il la pointe du jour dans une plaine bordée de mon- 
tagnes peu Élevées. Le pays offrait un aspect tout dilléienl de celui de 
la Grèce : les cotonniers verts, le riniurni- jaunissant des blés, l'écorco 
variée dos pastèques, diapruient ayréaiil.'rni'iit la campagne; des cha- 

Magnésic et le mont SipyluB : ainsi nous n'étions pas éloignés des 
champs de bataille m'i A-ésilan humilia la pui-sarire du grand roi, et 
où Scipion remporta sur Anlioclius cette victoire qui ouvrit aux Ro- 
mains le chemin de l'Asie. 

Nous aperçûmes au loin sur notre gauche les ruines de Cymo, et 
nous avions Nèon-Tichos à notre droite ; j'étais tente de descendre 
de cheval et de marcher à. pied , par re^wl piuir Homère, qui avait 
passé dans ces mêmes lieax. 

a Quelque temps après, le mauvais état de ses affaires le disposa à 




i l' aimable fille de t'.yrue. qui liubite/. ar j . : i .- d du mont Sardène, dont 
■ le sommet est oniliraifu de bois qui répandent la fraîcheur, et qui 
< vous abreuve?, de l'eau du divin lierions, qu'enfanta Jupiter, rcs- 
• pectez la misère d'uu étranger qui n'a pas une maison où M puisse 



i L'Hcrmus coule près de Nêon-Tichos, et le 
l'un et l'autre. L'armurier s'appelait Tiphim : 
de plaisir, qu'il se détermina à lo recevoir chei 



sentiment, et Mélésigènc avant porté là-dessus son jugement, ses au- 

< Tant qu'il futàNéon-Tichos, ses poésies lui fournirent les moyens 
de subsister : on y montrait ennm du mon temps le lieu où il avait 
coutume de s'asseoir quand il récitait ses vers. < >. lieu, qui était enenro 
en grande vénération, était ombragé par un peuplier qui avait com- 
mencé à croître dans le temps de sou arrivée '. ■ 

■ VU ÏRtrtin, tndueUw It 11. Lucui. 
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PiiIîijih! Homère avait cil pinif hôte imi armurier .1 Xcnn-Tirlins. je 
ne rougissais plus d'avoir nu pour interprète 1111 ninrcbnnd d'otaiu B 
Smyrtïe. l'Iùt au rie] qinf la rc.- sembla née fût en tciut aussi complète, 
du ss >' — j i." acheter k> iii'iiic d'Homère, par dm-, les malheurs dont ce poète 
fut accable! 

Après quelques heures il-.' marche, nous franchîmes liai' dos croupes 
du monl Hurdèun, et nous arrivâmes au bord du l'ytliicus. Nous Mines 
halle pour luis-er passer une caravane rju i (invcr-uil le (leuve, l.eselia- 
iin'iiiis, aliacliê- à la que ne les un. des autres, n'avançaient dans l'eau 
qu'en résistait! ; ils ulliiriiri-nlunt li: nui, et étaient lin:? par l'Ane (jlli 

arrêtes en l'aee de nous, do l'autre rot'' il,: la crvjùro, et l'on voyait 1:110 
femme turque, assise a l'écart, qui -e cachait dans son voile. 

Nous passâmes le l'ytliicus à noire tour , au-dessous d'un mécliant 



étendit li terre une couverture i[nc j'avais Firheloe à S m y rue. Je me cou- 
chai de.-susH je m'cniLii'niis. Ile me nA cillant, quelques Loi ires après, je 

lier qui conduisait mie caravane l. lui une.-. Le si nous montâmes il cheval 
avant le jour. .Nous chcuiieiimei par u:m plamo cultivée : nous traver- 
sâmes le I Intrus ii uni' lieue de l'oreame, ''1 , : i neul' heures du malin un us 
mirâmes dans la \iPe. L'Ile c-( Initie au pied d'une montagne. Tandis que 
le guide conduisait les clievau* au kau, j'allai voir les ruines de la cita- 
delle. Je trouvai les débris de trois enceintes do murailles, les restes 
d un thci'ilir el d'un le m [i;c. peut-t'iie relui de .Uineru' Porto- Victoire. 
Je rcmari|uai quelques iramuent: nercaliles de sculpture, entre autres, 
une frise ornëe de guirlandes que soutiennent des lèlert de bceurs et 
dos ailles, l'erimme était au-ilus-oits de moi dans la direelion du midi : 
elle ressemble à un camp de baraques routes. Au cuuc|iunt su déroule 
une grande plaine terminée par la mer; au levant s'étend line aufrp 
plaine bordée au loin par dos montagnes. ; nu piidi , et au pied (je |n 
ville, je voyais d'abord des cimetières plantés de cyprès; puis une 



I 
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«ur un bu] ini^al. lorrné pur dos niui.tii-filcs. Nous desiTinliitio* ensuite 
ilana un laissii: [■liitriÈinnt piaula de niiiriiTS. il'clivi. de [TiipIiwH, et 
do pins on parasol (jiiuiis phiat). I;n ^éij.Tul. tuute ci'tlu tcire- du l'Asie 
me parut fort supérieure .1 In terre de la Uivi.e. Nous arrivâmes d'assez 
lionne heure à la Sumujii. m rel m ute vidr i.ir-.pie, où nous passilmes la 
journée. 

Je ne comprenais plus rîen it notre marche. Je n'étais plus Bur les 
traces lies voyageurs qui tous, allant à lïurse ou revenant de cotte 
ville : passent btneciiun pins a IVst . par le ihemiii do Constantin ..jile. 
D'un autre coté, pour attaquer la murs du mont Ma, il nie semblait que 



voit la route Ile Troie inipraiicuble . il aurait dû le déclarer U Smyrno ; 
qu'il élait un poltron , tout Turc qu'il était ; que je n'abandonnerais 
pas a;as: mes [iinjcts srlim sa peur on ses cac-riée- ; que uioii marcha 
était fait pour être conduit aux Dardanelles, et que j'irais aux Darda- 
nelles. 

A ces paroles, que le drogman traduisit iréi-lidéàiment , le guide 
entra en fureur; il s'écria : Allait! allait ! secoua sa barbe de rage, dé- 
fia ra que j'avais beau dire cl iieuu [aire, qu'il me uni lierai 1 à Kircii^icli, 
et que nous verrions qui. d'un chrétien ou d'un 'Fuit, aurai t raison au- 
près do l'agi. Sans Julien, in crois que j'aurai- eisuuuué cet homme. 

Kircagacb étant une grande et riche ville, ii trois lieues de la Sunima, 
jV.jiuiiiis y trouver un agent français qui ferait mettre ce Turc à la 
raison. Le 7, à quatre heures du malin, touto notre troupe était à che- 
val, selon l'ordre que j'en avais donné. Nous arrivâmes a Kircagacb en 
moins do trais heures, et nous mimes pied à terre à la porte d'itn très- 
beau kan. Le droimian sanform a l'heure iiiènic .Vil n'y avait point un 
r.ou-to français dan. la ville. Ou lui indiqua 'a demeure il Vu chirurgien 
italien : je me lis conduire die/, le prétendu vice-consul, et je lui ospli- 
quai mou affaire. Il alla sur-le-champ en rendre compte an comman- 
dant : celui-ci m'ordonna île couiparaitru devant lui avec le iinide. Je 
me rendis au tribunal de ï-on Kxcia-ni/é ; j'clais précédé du drogman 
et du janissaire, l.'aiia était a druii couche dans l'angle d'un sofa, BU 
fond d'une grande .-aile assez heile, dont lu plancher était couvert de 
lapis. C'était un jeune homme d'une famille de viiirs. il avait désarmes 
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suspendues au-dessus île sa tête ; un (le ses ofliciers ait assis auprès 
de lui : il ruinait d'un air ili-iliii^rn-ns: uni' grande pipe persane, et pous- 
sait de temps on temps de- refais de rire immodérés en nous rejïar- 
dant. Cette réception me déplut, le i;imle, le janissaire et le droiiinan 
Stèrent leurs sandales h la porte, solun la coutume : ils allèrent baiser 
le bas île la relie de l'aea. el revinrent eusuilo s'asseoir à la porte. 

la chose ne se pa—a pas si tranquillement a mon e^-ard - j'étais roin- 
plétement armé , botté, éperon né; j'avais un fouet a la main, [.es es- 
claves voulurent m'obliter à cjuitfr mes bottes, mon tonet et mes 
armes. Je leur fis dire par le druiiman q-.ùin français suivait partout 
les usages de son pays. Je m'avançai hrusi|Lieineut dans la chambre. 
Un spahi me saisit par le bras gauche, et me tira de force en arriére. Je 
lui sanglai H travers le visage un coup de fouet qui l'obligea de lâcher 
prise. Il mit la main sur les pistolets qu'il portait à la ceinture ; sans 
prendre garde à sa menace, -'allai ai asseoir il enté de l'aaa, dont l'é- 
tonnement étail ris il île. Je lui parlai français; je me plaignis de l'inso- 
lence de ses gens; je lui dis que ce n'était ipie par respect pour lui que 
je n'avais pas lut' son janissaire : qu'il devait savoir que les Français 
étaient les premiers et les plus lideles alliés do Grand Seigneur; que la 
gloire de leurs armés était assez répandue dans l'Orient, pour qu'on 
apprit à respecter leurs rhapeaiiv . de même qu'il- honoraient les tur- 
bans sans les craindre ; que j'avais lui le cale avec des pacha.» qui m'a- 
vaient traité comme leur fils; que je n'étais pas venu à Kircagach pour 
qu'un esclave m'apprit a vivre, et fût asseï téméraire pour toucher la 
basque de mon habit. 

L'asa ébahi m'écoutait comme s'il m'eût entendu : le drogman lui 
traduisit mon discours. Il répondit qu'il n'avait jamais vu de Français; 
qu'il m'avait pris pour un Franc, el que très- certainement il allait me 
rendre justice : il mu fit apporter le café. 

Rien n'était curieux à observe; mm me l'air stupéfait et la figure al- 
to usée des esclaves qui me voyaient assis avec rues bottes poudreuses 
sur le divan, auprès de leur nia'iic. I.a tranquillité ..iaat retaiihe. on 
expliqua mon affaire. Apres avoir entendu les. doux partis, l'aga rendit 
un arrêt auquel je ne m'attendais point do tout : il condamna le guide 
à me rendre une partie de mou ar-eut; ma,'- il déclara que, les chevaux 
étant fatigués, cinq hommes seuls ne pouvaient se hasarder dans le 
passade des montagnes; qu'en conséquence je devais, scion lui, preudre 
tranquillement la mute de Constantinople. 

Il y avait là-dedau- ne certain bon sens turc assez remarquable, sur- 
tout lorsqu'on eon-idérail la jeunesse et le [jeu d'expérience du juge, 
le fis dire à. Son Excellence que son arrêt, d'ailleurs très-juste, péchait 
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par deux raisons : premièrement, piiirc que eiuq hommes bien armés 
[lassaient partout; sei.nuieinrnl, [i.ireu que. le ^uidfs aurait dû faire ses 
réflexions à SmjTiie, et ne pas prendre un enua^enient qu'il n'avait pas 
le courage de remplir, f.'aaa convint que ma dernière remarque était 
raisonnable, niais qui', le.- uievauï, iinl Liliane* et incapables do faire 
une aussi longue route, h fatalité, m'obli-eait de prendre un autre 

chemin. 

Il eût été inutifa de résister à la fatalité : tout était secrètement 
contre moi, le juiie, le drogman et mon janissaire. Le suide voulut faire 
des difficultés pour l'argent; miiis on lui déclara que cent coups de nûtoo 
l'attendaient il la porta, s'il ne restituait pas une partie de la somme 
qu'il avait reçue. Il la tira avec une grande douleur du fond d'un petit 
sac de cuir, et s'approcha pour mu (a remettre . ju la pris, et lalui rendis 
en lui reprochant soa manque de bonne foi et de loyauté. L'intérêt est 
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de ce ciel pur qui' j'avais eu =i longtemps aur ma t6te. 




Le 8, au lever du jour, noue quittâmes nutre Rite, et noua comraen- 
çSmegà gravir unr: r^ion uiuiitutïiiïe qui .-■■.rnn rouverte d'uno admi- 
rable foret de chines, lie pins, de [iliyjïyruii , d'iiniiraclirios, de terébin- 
thes, ai les Turcs laissaient croître quelque chose ; i»ais ils mettent la 
feu nu* jeunes plants, et mutilent les gros arhres. Ce peuple détrtlit 
tout, c'est un vérilalilc Hcuu'. Les villages, dans ces montagnes, font 
pauvres; mais les troupeau: sont assez communs et très-variés. Vous 
voyez dans la même cour des [jn'iil-, di'^ Ijiiilk'j . des moutons, des 
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nue les cigognes et les alouettes, vivent familièrement avec ces ani- 
maux donieftiques; nu milieu (II: ces luîtes |ui~ihles règne le chameau, 
le plus paisible de lous. 

Nous vin nies tliiHT il llt'ujnuek : ensuite, conl irmant noire roule, 
nous bûmes le café an liant île la nu tn 3 mj^ m - de /clicc; nous couchâmes 
à Chia-Ouse, Tournel'ort et >]nm nomment sur cette route un lieu ap- 
pel- Voimiit/jvnlyi. 

Nnus traversâmes le 9 des montagnes plus élevées que celles que 
nous avions passées la veille. Wheler prétend qu elle- forment la chaîne 
du mont Timons. Nous diuames à Manda-Foro. Spon et Tonrncfort 
écrivent Mandagoia : on y voit quelques colonnes antiques. C'est ordi- 
nairement la couchée ; mais nous pa-smiies nuire , et nous nous arrê- 
tâmes à neuf heures du soir au café d'Kmir-Capi. maison isolée au mi- 
lieu des bois. Noue avions fait une route de treize heures : le maître 
dit lieu venait d'expirer. 11 était étendu sur sa natte; on l'en ôtn bien 
vite pour me la donner : elle était encore tiède, et déjà tous les amis du 
mort avaient déserté la maison. Une espèce de valet qui restait seul 
m'assura bien que son maître n'était pas mort de maladie contagieuse ; 
je lis dooe déployer ma converti! re sur la natte, je me couchai et m'en- 
dormis. D'autres dormiront il leur tour sur mon dernier lit, et ne pen- 
seront pan plus à moi que je ne pensais au Turc qui m'avait cédé sa 
place ; « On jette un peu de terre sur la lete, et en voilà pour jamais 1 . • 

Le 10, après six heures de marche, nous arrivâmes pour déjeuner 
au joli village de Souséverlé. C'est peut-être le Sousurluck de Tbéve- 
not; et très-certainement e'e-t le SousiebiHi de Spon, et le Souson- 
ghirli de Tourncfort, c'est-à-dire le village des fluules-d'Eau. Il est 
situé à la fin et sur le revers des montagnes que nous venions de pas- 
ser. A cinq cents pas du village coule une rivière , et de l'autre coté 
de cette rivière s'étend une belle et vaste plaine. Cette rivière de Sou- 
sonshirli n'est autre chose que le Granique, et cette plaine inconnue 
est la plaine de la Mysie*- 

Quelle est doue la magie de la gloire ! On voyageur va traverser lin 
fleuve qui n'a rien de remarquable : on lui dit que ee lleiive se nomme 
Soiaonghirli ; il passe et continue sa route; mais si quelqu'un lui crie: 
C'est le Graniquel il recule, ouvre des \cu* étonnés, demeure les re- 



garde attachés sur le tours de l'eau, comme si celle eau avait un pou- 
voir magique, en comme si ij l]<-|[|hc v»i\ l'MrmiHliiiîiin: se faisait en- 
tendre sur la rive. El c'est un seul homme qui immortalise ainsi un petit 
fleuve dans un déserl ! Ici tombe un ■_■ j i i p - i i" ■ - immense; ici s'élève ne 
empire encore plus grand; l'océan Indien entend Ja chute d'un trano 
qui s'écroule près des mers de la Prop outille ; le Gange voit accourir 
le Léopard aux quatre ailes', qui triomphe au hnrtl du Graniqua; 
Babylone , que le roi bàlit dans l'éclat do sa puissance 5 , ouvre ses 

s'abaisse, et sa rivale snrf des sables d'Alexandrie. 

vrcment de ses sucée?: mai.- par quelle n^nan imite ne racueta-t-il 
pas les erreurs de sa vie! Se; rrime; l'nren! toujours expiés par ses 
pleurs : tout, clic? Alexandre, surfait dos entrailles. Il finit et com- 
mença sa carrière p.ir doux mois sublimes. Parlant pour combattre 
Darius, il distribue ses filais à ses capitaines : ■ Que vous rêservei- 
vousdoncîi s' écrient ceux-ci élonnés.— L'espérance!— • A qui laisseï- 
vous l'amnâreT • lui disent les mfniea capitaines, comme il expirait. — 
• Ao plusdignel» Plaçons Pnliv ces deux mots la complète du monde 
achevée avec tu-nte-cmn unl.e fcrcmu es mu n> de di\ an», et con- 

leoun- que pi quelque ho.-tiinc a resse.nb.V . tien paimi l B s hommes, 

f i lait Mevar.d'e. S-i ir.ert piemali.i' c ajunte rfin«- quelque ct.osc de 
du in à fa raétfOiin; car noua le voynns toujuurs jeune, beau, triom- 
phant, tant aucune de ces infirmités de corps, sens aunia de cas 
revers de forlune, que CScc el I" temps amènent Cette dn;Oite s'eva- 
nou.t, et ,'ee mortels ne peuvent soutenir I» poids dn son ouvras. 
■ Son empire, dit le prophète, est Jonni- aux quatre vents du ciel '(2). 

Nous nous arrêtâmes pendant trois heures à fiousonghirli , et je I 
passai tout entières à contempler le Granique. Il est très-e rirais» 
6011 bord occidental est raide et escarpé; l'eau brillante et limpide 
coule sur un fond do cable. Cette eau , dans l'endroit où je l'ai vue. 
n'a guère plus de quarante, pierh de largeur, sur trois et demi de pro- 
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Le H , noue partîmes ou lever du jour, et, laissant à droite la routa 
de liivrsc, nous continuâmes à marclier dans uni) plaine couverte de 
joue- terrestre-, où je rc usarqeai Vs res les d'un aqueduc. 

Nous arriva - il iimif heure- du malin il Uikalil/.n , grande villa 

turque, triste et délabrée . située sur nue rivière ù laquelle elle donne 
son nom. Je ne fais si celle rivière n'est jioint celle qui sort du lac 
Aliuuilla : ce qii'il y a do certain, c'est qu'on découvre ail loin un lac 
dans la "laine. Dans ce cas, la rivière, de Milalitza. serait le Rliyndaque, 
nuf.tvliiis 11' lires, qui prenait -a -nuire dans le Sta^num Arlynia; 
d'au la ni pi lu qu'elle a 1 1 1 1' i - L s i ■ i r 1 1 ' 1 1 1 a sou f nil Kii:. -Il n rc la petite! le (Hes- 
liicos) indiquée par les anciens. I.a ville ik' Mikulit/a n'est pas très- 
éloignée du Lopodton de Nicétas . qui esi le Loupadi do Spon, le I.O- 
padi , Leubat et Oulouhat de Touraefort. Rien n'est plus fatigant 



!'■■.:.:■■■■■ \ 

Nous abandonnâmes Mil;a!i!/;i ii midi, et noua descendîmes, en 
suivant le l.ord cuieiilal de la rivière, vers des (erres élevées qui for- 
ment la cûle de la mer de Marmara, audi'fois la l'ropmilide. J'aperçus 
Elu ma droile de superbes plaines , un jjraud lue, et dans le luintaiu 
la chaîne de l'Olympe : tout ce pays est magnifique. Après avoir clip- 

de bois, ut nous parvînmes au défile des hauteurs que nous avions de- 



uiiUiilu's dunii-uiis qui nous tiraient ;i la iMrdelle. lu ïieanté de la ri- 
vière, la solitude [les coteaux, rendaient rutte navigation pittorcsquQ 
et agréable. 

' PmJ.rtilut |; lUtlsi» r,'Kjloil«, il |itol nelrr li-llt uinpiplils, u I oimws, ollaptlili 
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que le soleil, parui-isaut sur l'Iuiri/un. c ■ < ; r i i"i i i . i S ï i. imiles [es nuances du 
ciel dans une universelle blancheur légèrement dorée. 

Nous finies rouir; au ni: ni , laissant il noire druit!' les cotes de l'Ana- 
eSmes ii In rame. Le calme dura louie la journée. Le coucher du soleil 



port Sainl-h'tienno : celte cote érait busse et nue. Il y avait deux 
mois, jour pour jour et priv^ue heure, pniif heure, que j'étais sorti do 
ta capitale des peuples civilisés, et j'allais entrer dans la capitale des 
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peu pies barbares. Qui' rie ulioscs n'uvais-je point vues dans ce court 
espace de temps! ( Li.isibitm ces deux mnis m'avaient vieilli! 

A six heures ot demie, nous passâmes devant lu fondrière, monn- 
mont blanc et Ions:, ron-tr-uil. h l'italienne. Iieirtère ce monument- 
s'etenduit la terre d'Em-iipc : i'IIi' paraissait plaie et uniforme. Des 
villHiiL's annoncés par quelques arbres riaient semés ça et Ni ; c'était 
un paysupe de la lleaure après la moisson, l'ar-dessus la pointe do 
cette terre, qui se çouriiail en croissant devant nous, on découvrait 
quelques minarets de ronslantinople. 

A huit heures, un raïque vint a noire, bord : comme nous étions 
presque arrêté-; par le calme, je quittai la felouque , et je m'embarquai 
avec nie? liens dans le petit lui. ■nu. Noms ra-àmes la pointe d'Europe, 
où s'élève ie château des Sep| -Tours, vieihe fortilicuiion gothique i|ui 
tourbe en ruine, ronslnutinoplo, et surtout la rète d'Asie, étaient 
noyées dans le brouillard ; tes ci-près et les minarets que j'apercevais 
à travers cette vapeur |'uéso niai oui l'aspect d'une furet dépouillée. 
Comme nous approchions Je la pointe du sérail , le vent du nord se 
leva, et balaya en moins de quelques minutes la brume répandue sur 
le tableau ; je me trouvai tout à coup au milieu du palais du comman- 
deur des croyants : ee fut le coup de baguetlc d'un génie. Devant moi 
le canal de la mer Noire serpent ni t entre des collines riantes, ainsi 
qu'un fleuve superbe : j'avais à droite la terre d'Asie et la ville de 
Seutari; la terre d'Kurope était à ma entiche ; elle formait, en se 
creusant, une large baie pleine de grands navires k l'ancre, et traver- 
sée par d'in nom lira h les petits bateaux. Cette baie, renfermée entre 
deux coteaux , présentait eu regard et en amphithéâtre Constantinople 
et Galata. L'immensité de ces trois villes étagées, Galata, Coiistanti- 
nopleot Seutari; les cyprè.s . les minarets, les màls i)u3 vaisseaux qui 
s'élevaient et se confondaient de toutes parts; la verdure des arbres, 
les couleurs des maison:' hlatirhes et muses; la mer qui étendait sous 
ces objets sa nappe Write, cl le ciel qui déroulait au-dessus un autre 
champ d'axur : voilà ce que j'admirais. On n'exagère point quand On 
dit que Confltantinople offre le plus beau point de vue de l'univers'. 

Nous abordâmes à Galata : je remarquai sur-le-f banip le mouve- 
ment des quais, et la foule des porteurs, des marchands et ries mari- 
niers; ceux-ci annonçaient parla couleur diverse de leurs visages, par 
la différence de leur lan^aee . rie leurs habits, de leurs robes, de leurs 
chapeaux, de leurs bonnets, de leurs turhans, qu'ils étaient venus 
de toutes les parties de l'Europe et de l'Asie habiter cette frontière 
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des de a\ monde?. L'absence presque totale des femmes, le manque i!o 
voitures à roues, et les meules de chiens -.11; s maîtres, furent les trois 
caractères distinrlifc qui me frappèrent d'abord dans l'intérieur de 
cette ville extraordinaire. Comme on ne ma relie guère qu'en babouches, 
qu'on n'entend point de bruit de carrosses ot de charrettes, qu'il n'y 
s. point de cloebes, ni prenne peint de métiers à marteau, le silence 
est continuel. Vous voie/ nu To^r de von; i;i,e ["unie muette qui semble 
vouloir passer sans être aperc.no, et qui a toujours l'air de se dérober 
aux regards du matin 1 . Von- arr ive/, suns cesse d'un bazar à un cime- 
tière, comme si le- Turcs n'étaient lii que puni- acheter, vendre et mou- 
rir. Les cimetières sons murs , et plai es an milieu lies rues, sont des 
bois maguiliques île r; prés : les colomlies (nul leurs nids dans ces cy- 
près et partagent la puis des morts. On découvre çà et là quelques 
monuments antiques qui n'ont de rapport ni avec les hommes rno- 



s'einparèrcnt de mes boises me conduisirent à l'une do ces auberges. 
le me rendis de là au palais ilo France. J'avais eu l'honneur do voir à 
Parie M. le général Sébastian!, ambassadeur de France à la Porte; 
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Don -se niera ont il voulut bien nxiser que je mangeasse tous les jours 
an palais, maïs ce m; fui que sur mes instantes prières qu'il roc permit 

finit des lettres adressée- an pere pmlien de Terre Sainte et à nos 
consuls en lîgyplc cl en Syrie. Craignant que je ne vinsse a manquer 
d'argent, il nie permit de lirer sur lui des lettres de change à vue, 
partout où jo pourrai- en avilir ksniii ; enlin . joignant îi ces services 
du premier ordre les attentions de la politc-fe., il voulut lui-même me 
faire voir Constant innple . et il se ilnnnn !a peine de ro'ac comparer 
aux monuments les plus reimtrqiuilile.s. llessieurs ses aides de camp 
et la légation entière nie comblèrent de tant d.' civilités, que j'en étais 
véritablement coulas : c'est nu devoir pour moi do tour témoigner ici 
t'iiile mu platitude. 

Je ne sais comment parler d'une autre personne que j'aurais d(l nom- 
mer la première. Sun extrême bonté était aeeompapnéc d'une grâce 
touchante et triste qui .-.-m Liai! être le pre-sentmimit de l'avenir : elle 
était pourtant heureuse, et une eimnislanee particulière augmentait 
encore son bonheur. Moi-même j'ai pris pari à celle joie qui devait 
se changer en deuil. Il mu ni je quittai Kon~la;;iiiniple, madame Sébas- 
tiani était pleine de santé , d'espérance et de jeunesse ; et je n'avais 
pas encore revu notre pays, qu'elle no pouvait déjà plus entoudre 
l'expression de ma reconnaissance : 



[| y avait dans ce moment même à Ciin;t,intij:(i;'lv t 
des pères de Terre Sainte ; ils étaient venus réclamer la protection de 
l'uiiiiilissiuleiir contre la tyrannie dus ciimmauilants de 
pores me donnèrent des lettres de recommandation pc 
antre bonheur, le bâtiment qui portait les pèlerins gr 



rec appel» Jca u . domestique de Mil. IthiiHiuu. GuoNé d'attentions, 
e vœux et de souhaits, le 18 septembre à midi je fus conduit sur le 

J'avoue que si j'étais fâché de quitter dos hôtes d'une bionvcillance 
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et d'une politesse aussi rares, j'étais cependant bien aise rie sortir 
de Consiantinople. Les sentiments qu'on éprouve maigre soi dans cette 
v U ! [■ j.'i'i!r'iif su beauté- : quand on songo que ces campagnes n'ont été 
habitées autrefois qno pHr des Grecs du Bas-Empire , el qu'elles sont 
occupées aujourd'hui par des Turcs, on est choqué du contraste entra 
les peuples et le» lieux ; il semble i j m ■ r 3 1 ■ .* esrliives aussi vils et des 
tyrans aussi cruels n'inu-nimil jimini- du ili-shimurer un séjour aussi 
magnifique. J'étais arrivé a Constantinople le jour mémo d'une révolu- 
tion : les rebelles do la Romélio s'étaient avances jusqu'aux portes ilo 
la ville. Obligé de céder à l'iira^ 1 . S . ■ 1 L 1 1 1 avait eiiie et renvoyé des mi- 
nistres désagréables aux janissaires : on attendait a chaque instant que 
le bruit du canon aniuuu.'ât hu-hule do- tèius [>n irrites. Quand je con- 
templais les arbres et le palais du sérail , je ne piunais me défendre do 
prendre en pitié le maître do ce vaste erujuru '. uli ! que les despotes 
sont misérables au milieu do leur bonheur, faibles a» milieu do leur 
puissance! Qu'ils sont k plaindra de faire couler les pleura de tant 
d'hommes, sans être sérs eux-mêmes du n'eu jamais répandre, sans 
pouvoir jouir du sommeil drmi ili- privent l'infortuné! 

Lo séjour de Constantinople me pesait, le n'aime à visiter que les 
lieux embellis par les vertus et par les arts, et je ne trouvais dans 

souhaits furent bientôt remplis , car nous levâmes l'ancre lo jour 

ployflmcs la voile an vont du nord, et nous voguâmes vers Jérusalem 
sous la bannière de la croix, qui flottait aux mats de notre vaisseau. 



TROISIÈME PARTIE. 

VOÏAGE PE RHODES, i)K J1FFA. DE BKTHLÉESI ET DE LA MER MORTE. 

Nous étions sur le vais-eau :i peu près deux cents passagers, 
hommes, femmes, enfuets ut \ ieilliinls. un vorail aulimt de Nulles 
rangées eu ordre dus deux eoios de l'i'inre-pont. Une bande île papier, 
collée contre le boni du iai-^oau, indiquait le nuui du propriétaire de 
la, natte. Chaque pèlerin avait suspendu à sou clievet son bouidun, son 
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jr de lofjer dans un do 
c mes deux domesti- 



le premier soir de notiv cl. ■ j un t . di:u\ p:.|i;i- lirent In prière, h laquelle 
tout le inonde assista avvc ( h'ïtuc i m 1 1 dr n-rLu'illi-jji.'nt. On bénit levais- 
seau, céréiuunie qui st 1 n'iunivelait ii Hiaque ura.u'i:. I.es chants de l'K- 
irlise grecque ont assez, de ilmu.ru:-. omis peu de gravité. J'observai «ne 
chose singulière : un enfant commençait le verset d'un psaume dans un 
ton aigu, et le soutenait ainsi sur une seule note, tandis qu'un papas 
chaulait le même verset sur un air différent et en canon, c'est-à-dire, 
commençant la phrase lorsque l'enfant en avaitdéjà passé le milieu. Ils 
ont un admirable Syrie eleison : ce n'est qu'une note tenuo par diffé- 
rentes voix, les une.- graves, les aulri-s aigries, exécutant, andante et 
mc:;u voce, l'octave, la quinte et la tierce. L'effet de ce Kyrie est sur- 
prenant pour la tristesse, et la majesté : c'est sans doute un reste de 
l'ancien chant de la primitive Église. Je soii( ç.onne l'autre psalmodie 
d'appartenir il ce chant muderne Introduit d;u* le rite grec vers le qua- 
trième siècle, et dont saint Augusiin avait bien raison de se plaindre. 

I>éa le lendemain de notre départ la fièvre me reprit avec assez de 
violence ; je fus obligé de rester eouehé sur ma natte. Nous traver- 
sâmes rapidement la mer de Marmara (la Prnpontide). Nous passâmes 
devant la presqu'île de Cyzique, et à l'embouebure d'dîgos-J'otamos. 
Nous rasâmes les promontoires de Se.-tas et d'Abydos : Alexandre et 
son armée, Xerxès et .-a llotte, lei Athéniens ut les Spartiates, iléro et 
Léandre, ne purent vaincre le mal de téle qui m'accablait; mais lorsque, 
le 21 septembre à six heures du matin, on me vint dire que nous allions 
doubler le château des IVti Jjnelle.', !a lièvre fut chassée par les souve- 
nirs de Troie. Je nie traînai sur le pont; mes premiers regards tora- 
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bèrent sur un haut promcmldiiv rvnininiu: fvir nouT moulins : c'était le 
Cap Sigûc. Au pin! do r;t[i je distinguais deuv tuiimlus, les tombeaux 
d'Achille et de Pal rode, l.'em liom luire du Simon était à lu gaucho du 
château neuf d'Asie ; plus loin. déi-riere nous, eu remontant vers l'Hol- 
lespont, paraissaient le cap llhelcu et le tombeau d'Aja*. Ilans l'en- 
foncement s'élevait la eljaine du n 
ptiiTif nù j'étais, jiiii'ai-.-aiiint nit.nn 
Tcnédos était devant la proue du vi 



ntabb 



t Ida. dnnt le 

et d'une couleur harmonieuse, 
seau : ail in amspecui Tenedot. 
a), et les ramenais malgré moi à 



upoëb 



Les pyramides des rois égyptiens sont peu de chose, comparées à la 
gloire do cette tombe tiizyri que rhauta Ikneere, et autour de la- 
quelle courut Alexandre. 

J'cpronvai dans ro moment un ett'i't remarquable de la puissance dea 
sentiments et de l'inlluenee du l'Aine sur le corps. J'étais monte sur le 
pont avec la fièvre : le mal de tôte cessa subitement ; je sentis renaître 
mes forces, et, ce qu'il y a de plus extraordinaire, toutes les forces de 
mon esprit : il est vrai que vimt-quatro heures après la fièvre était 
revenue. 

Je n'ai rien ît me reproctier : j'avais m le de-sein de me rendre dans 
l'Anatolie à la plaine de Truie, et l'un a vu ce i]iii rue força à renoncer 
k mon projet; j'y voulus aborder pur mer, et le capitaine du vaisseau 
refusa obstinément de me mettre a terre, quoiqu'il y fut ohligo par 
notre traité 1 . Dans le premier moment, ces contrariétés me firent 
beaucoup de peine, mais aujourd'hui je m'en console. J'ai tant été 
trompé en Grèce, que le même sort m'attendait peut-être à Troie. Du 
moins j'ai conserve toutes mes illusions sur le Shunts; j*ai de plus le 
bonheur d'avoir salué une terre sacrée , d'avoir vo les Uols qoi la bai- 
gnent, et le soleil qui l'éclairé. 



□igitized by Google 



i silence dp la nuit, et les flammea du palais 
: mer, ofi notre vaisseau voi_-uuil jiaieil>le- 

la muse d'Euripide, s'empnrnnt aussi do douleurs, prolongea les 
scetie6 do deuil sur ces rivages ira^iiiue*. 

LE CHOEUR. 

■ Hccuhe, voyci-voiia Androroaque n.ni s'avance sur un char étran- 
ger? Son fils, le (ils d'Hector, le jeune Aatyannx, soit le sein maternel. 

o 0 femme infnrt li tiE-o î en ijiicls lieux iHes-voue conduite, entourée 
des urines il'lk'i'lur et des dejioiiiiles de In l'iirvgie »... 




• Oui, viens, flêuu des fJrCL-s! U le |ircmicv de mes enfants! Rendsà 
Priain, dans les cnl'i:vs, relie qui, sur lu lui re, lui fut si tendrement unie. 

. Il ne nous reste que nos regrets et les larmes i|ue nous versons sur 
ces ruinée. Les douleurs ont suecedi; aux douleurs... Troio a subi la 
jou^ île l'esclavage. 

« Ainsi le palais où je devins mère est tombé! 
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h 0 mes enfants, votre patrie c-t change en désert! etc. '. » 

Tandis que je m'occupais des dimleurs; il licculif, les descendants 
des Grecs avaient encore l'air, sur notre vaisseau, de se réjouir de la 
mort de Priant. Lleui matelots s; mirent à diinsor sur le pont, au son 
d'une lyre et d'un tambourin : il; exécutaient une espèce de panto- 
mime. Tantôt ils levaient les liras au ciel, tantôt ils appuyaient une de 
leurs mains sur le cote, étendant l'autre main comme un orateur qui 
prononce une harangue. Ils portaient ensuite celle main au cœur, au 
front et aux yeux. Tout cola était entremêle d'attitudes plus ou moins 
bizarres, sans caractère décide, et assez semblables aux contorsions 
des Sauvages. On peut voir, au sujet des danses des Grecs modernes, 
Jes lettres de M. Guys et île madame Chenier. A cotte pantomime suc- 
céda une rondo, où la chaîne, passante! repassant par différents points, 
rappelait assez bien les sujets do ces bas-reliefs où l'on voit des danses 
antiques. Heureusement l'ombre des vrilles du vai.-seau me dérobait un 
peu la ligure et le vêlement des ai leurs, et je pouvais transformer mes 
sales matelots en bergers de Sicile et d'Arcadic. 

La vent continuant à nous être favorable, nous franchîmes rapide- 
ment le canal qui sépare l'ile de Téuédos du continent, et nous lon- 
geâmes la côte de l'Anatolio jusqu'au cap Baba, autrefois Leetum Pra- 
monlorium. Sous portâmes alurs à l'ouest pour doubler, à l'entrée de 
ta nuit, la pointe de l'Ile debesbos. Ce fut a Lesbosquc naquirent S ap ho 
ût Alcée, et que la tête d'Orphée vint aborder eu répétant le nom 
d'Eurydice : 

Le 22 au matin, la tramontane se leva avec mie violence extraordi- 
naire. Nous devions mouiller a Cbio pour prendre d'autres pèlerins; 
mais, par ia frayeur et la malaise ina;:o.uvie du capitaine, nous 
fûmes obligés d'aller jeter l'ancre au port de Tebosiué, sur un fond de 
roc assez dangereux, prés d'an ^rund vaisseau é^j plirn naufragé. 

Ce port d'Asie a quelque cluise de lu (al. La flotte turque y fut brûlée, 
en 17711, par le comte Ortnw, cl les Romains v détruisirent les galères 
d'Antioélius, l'an l!ll avant notre ère, si toutefois le Cyssus des an- 
ciens est le Tcliesmê îles modernes, M. de Choiseiil a donné un plan et 
une vue de ce port. Le lecteur se souvient pcuf-èlre que j'étais presr|ue 
entré à Tcbesmé en faisant voile pour Smyrne, le I" septembre, vingt 
et un jours Hvaot mou second passade dans l'Archipel. 

* Lu Tngtnnri. Ttitfliir .1:* GVer*; [r.vlu^ii. n ir.<iç.i^. 



20S mstniiBE 01 Mais n Jtnusura. 

Nous attendîmes , In 2Î et le 83, les pèlerins: de 111e do Chio. Jean 
descendit à terre et me fit une ample provision de grenades de 
Tclicsmé : elles nui mu- grandi' réputation dans le Lovant, quoiqu'elles 
soient inférieures à celles de Jnll'a. Mais je viens de nommer Jean, et 
cela me rappelle que je n'ai point encore parle au lecteur de ce nouvel 
interprète, successeur du km Joseph. ('.'•■Uni. l'homme te plue mysté- 
rieux que j'aie jamais rencontre : deux petits yeux enfoncés dans la 
tètoet comme cachés par un ne/, l'oit saillant, deux moustaches rouges, 
une tiahitude continuelle de sourire, quelque ehoFe de souple daDS le 
maintien, donneront d'abord une idée de sa personne. Quand il avait 
lin mot a me dire, il connuoneait [iar j=\iv;tiu---i- de côté, et, après avoir 
fiiif un long détour , il venait presque en rampant me chuchoter dans 
l'oreille la chose du ni mut' la moins secrète. Aussi dit que je l'apercevais, 
je lui criais : Marche/ droit et parlez haut; conseil qu'on pourrait 
adresser à bien des gens. Jean avilir des intelligences avec les princi- 
paux papas : il racontait de moi des choses étranges ; il me faisait 
des compliments de la part des pèlerins qui demeuraient a fond de 
cale, et que je n'avais pu. remarqués. An marnent îles repas, il n'avait 

Biissitrtt que Julien avait article île dîner , ce pauvre Jean descendait 
dans In chaloupe oè. l'on tenait mes provisions, et, sons prétexte de 
mettre de l'ordre dans les paniers, il engloutissait des morceaux de 
jaiuhon, dévorait une volaille . avalait ■ liooteille de vin, et tout cela 

de ses services. Je lui nmseillais de un pas se laisser aller au chagrin et 

lier malade. I.e Grec me croyait sa dupe ; et cela lui Taisait tant de 
plaisir, que je le lui laissais croire. Maigre ces petits défauts, Jean était 

lui accordaient. Au reste, je n'ai trace ce portrait . et quelques autres, 

personnages avec lesquels ou les fait vivre. Pour moi , si j'avais eu le 
talent de ces sortes de caricatures , j'aurai- cherché soigneusement à 
l'étouffer; tout ce qui fait grimacer la nature de l'homme me semble pou 
(ligne d'estime : on sent bien que je n'enveloppe pas dans cet arrêt la 
bonne plaisanterie, la raillerie line, la grande ironie du style oratoire, 
et le haut comique. 

Dans la nuit ilu 22 nu 23, le bâtiment chassa sur son ancre, et nous 
pensâmes nous perdre sur le.s lirons du vaisseau d'Alexandrie naufragé 
près de nous. Los pèlerins do Chio arrivèrent le 23 il midi : ils étaient 



par sa fertilité, par -es tyran-' . et surtout par la naissance de l'ytha- 
gore. Le bel épisode il' 1 TcL-imii/ite a clïacé tout ce (pic les poètes nom 

Sporades, Pathmos, Lérïa,Cos, etc., et les rivages de l'Asie, La ser- 
penlail le Méandre, là s'élevaient Êpliisc, Milct, llulic arnasse, Guide : j< 
saluais pour la derniiTe fuis la patrie d'I lomere , d'Hérodote, d'Hippo- 
cratc, deThalès, d'Aspa-ie ; mais je n'apercevais ni In temple dïiphèso 
ni le tombeau de Mansolc , ni la Von as de Imûlo, et, sans les travail} 
de Pococke, (le Wood, île Spim . de Uioixnd, je n'aurais pu , sons ui 
nom moderne et sans «oiiv. rcromuuiio le promontoire de Mjcale. 

Le 25, a. six heures du matin, nous jetâmes l'ancre au port di 
flhodes, afin de prendre un pilote pour la cote lIl- Syrie, le descendis i 
terre et je me lis conduire chez M. .Manillon, consul français. Toujour 
même réception . même hospitalité , même ;n il i te M. Macallnu étai 
malade; il voulut cependant me présenter au njinmandiiut turc, très- 
bon homme, qui un; donna un r.liei rean unir, et nie permit de me ()ro- 
mener oïl je voudrais. Je lui montrai un linuau qu'il mit sur sa tète 

Il nie tardait tic sortir de celte audience, pour jeter du moins un re- 
gard sur celte fameuse Ithodcs où je ne devais passer qn'nn momeat. 
Ici commençait puni moi une antiquité ipo formait le passade elltr 



l'épouse do Soleil et la lillc île Venu-', des poètes coituipics 
peintres, des monuments pins srumis (pic beans, voilà, je crois 
ce (pie rappelle au voyageur la 111 nu le- antupie. Irs llli. niions e 

leurs successeurs, llhodca, honorée do la présence do Cicoron 
Pompée, fut souillée par le séjour de Tibère. Les Perses s'empai 
(le 111 ioi les soin le ivipie [l'Iloiiorius. Kl le l'ut prisi! ee-niti; par les : 
i-iuix lies cailles, l'an Glî (le noie- ère, cl reprise par Ana-(ase, c 
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Rhodes m'ofTriiit à eh 


ique pas îles traces do nos mœiira et dos sou- 


rentra do mu patrie, la 


rctrouvais une petite Franco au milieu do la 







l'honneur rlirélion a éduuié la bravoure inlidclo, et les Snhuiin ont res- 
pecté Ici Cooci. 

Au Ijoii t de In rue des Chevaliers on trouve (roi-? arceaux gothiques 

qui conduisent mi palais du eraw! n nuire. Ce palais soit iiuj dTuii île 

prison, lin couvent à demi ruiné, et desservi ]inr dettx moinoa, est 
tout ce qui rappelle à Rhodes celle religion qui y fit tant du miracles. 
Les pèlerins me enii(liii-ii'.'iil h li'iir chapelle. On y voit une Vierge 
gothique, peinte sur bois : ollo tient son enfant dans ses brus ; les 
armes du grand ninllre d'Auhussnn sont gravées nu bas du tableau. 
Celle antiquité curieuse fui découverte, il y a quelques années, par un 
esclave <|ui eultivitil le jrui'. S i n lu couvent, II \ a dans l'a r'iapcllo un se- 
cond autel dédié a tain! Louis, dont on retrouve l'image dans tout 
l'Orient, Ct dont j'ai vu le lit de mort a Cartilage. Je laissai ipieii|iies 
aumônes à cet autel, en priant les pères du dire une messe pour mon 
bon voyage, comme si j'avais |„-évu les dangers ipie je courrais sur les 
cotes de Rhodes, à mon retour d'Cgypte. 

Le port marchand do Uiiodes serait a=se?. srtr si l'on rétablissait les 
anciens ou vrilles qui le dclWulaienl. Au fond de ce porl s'élève un mur 
niinqu.' de d.'iis (ours. Ces doux tours, selon la Iradilion du pays, ont 
remplacé les lieux routiers i[i)i seivaienl do luise au relusse. On sait 
que les vaisseaux ne plissaient p uni endc les jambes de ee colosse, el 

Aesez prés de oe premier port se trouve la darse des galèrea el le 



chantier de construction. On y bâtissait alors une freinte fin (rente 
canons avec des sn|iiii- tiivs drs moniales de l'l!o; ce qui m'a paru 
Ji.-ui' t'c remarque. 

Us rivages de Rhodes, do côté lin In Caramaniu (la Rorïdo et la 
Caria), sont Ji peu p.è.i an niveau de fa mer ; mais l'Ile s'élève dans l'in- 



Bhodes 



Le ïli fut un jour malheureux. Le calme nous arrêta sons le continent 
l'Asie, presque en lUcu du cap Clirlidonia, ijiii l'orme la pointe du 



golfe de SataHo. .If* voyais :î nuire ijaiirlic les pics- élevés du Crains, 
el je me rappelais Ins vers îles jim-t.-s sur lii froide l.veio. le ne vivais 
pas que je uiawlirais un juin' les sommets- de ce Taiir.is i|tn' je nie 
plaisais a remanier, cl tpie j'aiu.ais a r(mi[>(cr parmi les montagnes cé- 
lèbres dont j'avais aperçu la rime. Los courants riaient violents et 
nous parlaient en deliers, comme noirs le reconmïmes le jour il'après. 
Le vaisseau, rpii étail sur sari lest , fal jaunit, beuuruup ans ronlis : 
nous cassâmes la lète lin firuml milt el Iei vei'iiiui île la seconde voile 
du nnît île misaine, l'oirr des riunïn- aussi peu expérimentés, c'était 



ipa. 



inanipiait à ce voisin. J'avais jirlcijif,- la famille rpii logeait devant moi, 
à la porte de la cliamlirc ilu i-upitaine; elle était composée irune 
femme, do dons enfants et d'un wri!;anl, père de la jeune pèlerine. 
i;p vieillard acco m plissait pour la troisième foie le voyage de Jérusa- 



mntumi de fasis * iÉbusiuï, î]3 
lem ; il n'avait jamais vu de pèlerin latin, et ce bon homme pleurait 
de joie en me rimaillant : je toiipni donc avi.'c. évite famille. Je n'ai 
guère ki de scènes [:1ns agréables et pins piitoni-ijnos. I.e vent était 
frais; la mer, belle; la nuit . sereine. La lu rn' avait l'air de se balancer 
cotre les mats et les cordages du vaisseau ; tantôt elle paraissait liera 
des voiles, et tout le rumre éiait i-cl.iiio ; tant»! elle s s cachait sous 
les voiles, et le» groupes îles pèlerins rentraient dans l'ombre. Qui 
n'aurait béni la reliai™, en sononnnt i|nn ces deux cents hommes, si 
heureux, dans ec moment , étaient poin tant des. esclaves courbés sous 
un jour; odieux? IL- ni laie: t un tombeau do Jesus-Christ oublier la gloire 
passée de leur patrie, et se consoler rie leurs maux présents. lit que 
de douleurs secrète* ne déposeraient-ils ]i a s bientôt à la crèche du 
Sauveur! Chaque flot qui poussait le vaisseau vera le saint rivage em- 
portait une de nos peines. 

Lu 3 T au matin, à la viande surprise du pilote, noua noua trou- 
vâmes en pleine mer, el lions n'apero l ions aucune terre, i.e calme 
survint : la consteniEitiùa etart ioTierute. Oii oinus-nous? étions-nous 
en dehors ou en dedans de l'île de Chypre? On passa toute la journée 
dans cette singulière contes lit! io-i. l'avlrr île faire le point on de prendre 
hauteur eut élu de l'Iiébren pour nos marins. Quand la brise se leva 
vers le soir, ce tut nn autre embarras, nuelle cire de vent devions- 
nous tenir? Le pilote, (jni se croyait entre la eût" septentrionale de 
l'Ile de Chypre et le golfe i de Satalie, voulait mettre le cap au midi 

avions dépassé l'Ile, nous serions ailes, par cette pointe du compas, 
droit en Egypte. I.e capitaine [jr.'-tordnic rp.'il l'.illail porter au nord, 
afin de retrouver la cote tle la Caramanio : c'était retourner sur nos 
pas; d'ailleurs le veut olaii contraire [nui rolte route. On me demanda 
mon avis; car, dans les cas un peu dilîirilcs, les Grecs et les Turcs 
ont toujours recours aux Francs, Je conseillai de cingler à l'est, par 
line raison évidente t nous étions en dedans ou en dehors de l'Ile de 
Chypre; or, dans ces deux cas, en courant au levant, nous faisions 
bonne route. De plus , si nous étions en dedans de l'Ile, nous no pou- 
vions manquer de voir la terre il droite ou il gauche en très-peu de 
temps, soit au cap Auémur en Caramanio, ou au cap Coruachilti en 
Chypre. Nous en serions i[uitles pour doubler la pointe orientale de 
cette île, et pour desecadro ou suite le Ion;, de lu côte de Syrie. 

Cet avis parut le meilleur, et nous mîmes la proue à l'est. Le 28, 
à cino, heures du matin. ,i notre grande joie, nous eûmes eu u naissance 
du cap de Galle, dans l'ile de Chypre.: il nous restait au nord, â en- 
viron huit on dix lieues. Ainsi, nnus nous trouvions en dehors de l'Ile, 
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et nnuséfions dans lu vraie diredkm do Jalta. les courants nous avaient 



dans une Icrn: qui n'a pour elle i[uo la grandeur de ta solilode, une 
hirondelle su (TL^;s i t pour nie relrneer le* scènes des premiers jours llo 
ma vie, comme dlc me tes a rappelées sur la mer Je Syrie, & lo vuo 
d'une terre antique, reten tissante lie la vois îles sièeles et des tradi- 
tions île l'histoire. 

Les courants nous ramenaient maintenant sur l'Ile de Chypre. Noua 
découvrira es ses râles subi innoiises, linges, et en apparence arides. 
La mythologie avait placé dans ccj lieux ses failles les plus riantes- : 



Il vaut mieux, pour l'ite de Chypre, s'en tenir à ta poésie qu'à l'his- 
toire, à mnins qu'on ne prenne plaisir à se rappeler une des plus criantes 
injustices des Romains et une expédition honteuse de Catnu. Mais 
c'est une singulière cliuse à se icpLv-en |, T que les temples d'Amar honte 
et d'idalie convertis en donjons dans le moyen s'yo. Un gentilhomme. 



Diïii;ea b, C 



fronçais était roi de l'aplat, et des luirons couverts de leurs hoquetons 
étaient cantonnés duo- les. snerlnairt ; de Qipidon et îles Grikcs. On 
peut voir dans l'.l rr Jjrjji'f de 11.; ppiT linid> l'histoire de Chypre : l'abbé 
Mariti a fail connaître II 1 s révolu lin us modernes i:t l'ùlat actuel de celte 
lie, encore (m| .ci t [;l n [ c auj d'hai par ?a position. 

Le tenais étail si beau cl l'air si do un. ipie tous les passagers res- 
taient la nuit sur le pont. J'irais dispule nn polit coin du paillard d'ar- 
rière à deux gros catovors qui ne me l'avaient cédé qu'eu grommelant, 
('.'était là que je donnais, le lit) -i-fituLilirt?, il sis heures du matin, lorsque 
je fus éveillé par un bruit confus de vois : j'ouvris les veux, et j'aper- 
çus les pèlerins qui regardaient vers la proue du vaisseau. Je demandai 
coque c'était; on me cria : Sirjnor, il t'imiifh: le Curmcl! Le vents'c- 
lait le\é la veille à huit heures du soir, et dans la nuit nous étions arri- 
vés il la vue des côtes de Syrie. Comme j'étais couché lout habillé, je 
fus bienlût debout, m'cmpifraul. de la niuuia^nc sacrée. Chacun s'em- 
pressait de me la montrer de la n.ain; mais je n'apercevais rien, à cause 
du soleil qui commençait à se lever en face do nous. Ce moment avait 
quelque chose de religieux et d'aneu-tc; tous les pèlerins, le chapelet 
à la main, étaient restés en silence dans la même altitude, attendant 
l'apparition do la Terre Suinte ; lo cbef dos papas priait à liante voix : 
on n'entendait que ceitn pi- ère et le l : i ■ n i « de la courte du vaisseau, qun 
lo vent le plus livoreblu puussait sur une mer brillante. Do temps en 
temps un en s'élevait de lu proue onand on revoyait le Caimel. J'aper- 
çus enfin moi-même cette mnntuenc commo une lâche rondeau-dessous 
dos rayons du soleil. Je me mis alors a tenons à la manière des Latins. Je 
ne Bonlis point cette es| ive de trouble qne j'éprouvai en découvrant les 
eûtes do la Grèce ; mais la vue du Lerceau des Israélites et do la pairie 
descliiéticnsinc rempli! de i-rainb el de ivspt cl. J'allais descendre sur la 
terre des prodiges, aux sources de la plus éloimaute poésie, aux lieux 
où, même humainement parlant, s'est pusse le plus grand événement 
qui ail jamais changé la face du momie, je veux dire la venue du Mes- 
sie; j'allais aborder ii ces rive.-; que vishèient euumie moi Godelroy rie 
Bouillon, Raimond de Sniul-I.il les. l'.eiei èile le II rave, lingues le Grand, 
Richard tireur do Lion , el ce saint Louis dont les vertus furent admi- 
rées dos infidèles. Obscur pèlerin, comment oscrais-jc fouler un sol 
consacré par lant de pèlerins illustres: 

A mesure que nous avancions et ipie lo loi I mon I ail dans le ciel, les 
tories se découvraient devant nous. La dernière pninlc que nous apor- 

Tenaient ensuite le cap Blanc, Saint-Jean d'Acre, lo mont Car m cl, avec 
Calfe a ses pieds; Tarloiira, autrefois Dora; le ChAt eau Pèlerin, elCcsa- 
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rée, tlont on voit les ruines. Jaifa devait titre sou? la prnue mflme du 
vaisseau, mais ou m; ledisiineiiail | ■ ■- j L i ■ t l'iicniv; t'iisuile, la côte s'abais- 
f ait insensiblement jusqu'à un ■]■ tu k-i- cap ;ni midi , où elle tomblait 
s'évanouir; là commencent les rivai'!'- do l'ancienne l'alestiuc, qui vont 
rejoindre ceui de rLVvpie. ci qui -oui presque au niveau de la nier. 
La terre, dont mm- i mn imis i-lre h huit i m >li\ lieues, paraissait jtûiiô— 



J'étais appuyé i 
loigner la terre. 1 



heureusement nous ne s-uii imes romue 1rs mni-es Fastrc salutaire, 
et sa clarté ne nous servit qu'a fuir le port que nous avions tant désire. 

Le lendemain , mercredi I" ocloliro, nu point du jour, nous nous 
trouvâmes affalé- s il lu cote. [uv-iiue en face de ('.■-urée : il nous fallut 
remonter au midi le iniis du lu terre. lleuivusenu.'Jil le vent était boa, 
quoique faible. Dans le lointain svl.-vu.it l'umpliilliràtre des montagnes 
de la Judée. Du |ùcd de ces montagnes une vaste plaine descendait jus- 
qu'à la mer. On y voyait à peine linéiques traces de culture, et pour 
toute liabilation un clflleau entliiipu' eu ruines, surmonté d'un minaret 
croulant et abandonné. Au bord de la mer, la terre su terminait par 
des falaises jaunes ondée- de noir, qui surplombaient une grève où 
nous voyions et où nous entendions se briser le Ilots. L'Arabe, errant 
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Jaffa, lii ville nous rodant au sinl-fi.it, et le. minaret de lii mosquée à 

largo; ils sont alors sur un liau- .If ridurs ■ j u i peut couper lus cailles; 
tandis que les bâtiments grecs, on so rapprochant de ta terre, se 
trouvent sur un fond moins dangereux, entre la darse do Jaffa et le 

Jaffa ne présente qu'uu iiuV!i;l;iI noms de mai-uus rassemblées en 
rond, et disposées en ampbitin.àtre sur la pente d'une crtte élevée. ï-és 
malheurs que cette ville a si mouvait éprouve-; vont multiplié les ruines. 
Un mur qui, par ses deux points, vient nlioulir il la nier, l'enveloppe du 
Coté de terre, ot la met il l'abri d'un coup de main. 

Des calques s'avancèrenl bientôt de tontes parts pour chercher les 
pèlerins : le vêtement, les traits, le teint, l'air du visage, la langue des 
patrons de ces cliques, in'unnoiic.'i'eiit sur-le-cleiinii la race arabe et lu 
frontière du désert. I.c débarquement des ;ui~sa_ers s exécuta sans tu- 
multe, quoique avec au empressement très-légitime. Cette foule do 
vieillards, d'hommes, de famines «(. d'enfants ne lil point entendre, en 
mettant le pied sur la Terre Sainte, ces cris, res pleurs, ces lamenta- 
tions dont on s'est plu à [aire de- poiiilures imaginaires et ridicules, t)a 
était fort calme; et, de tous les pèlerins, j'étais certainement, le pins 

Je vis enfin venir un hiifcau dan- [e:|iiel je di-luiLniai mon domestique 
grec, accompagné de (rois religieux. Ceux-ci me reconnurent à mon 
habit franc, et nie firent des salutations de la main, de Fair Je plus af- 
fectueux. Ilsarrivèi'.-n: bientôt il boni. Quoique ces pères fussent lîspa- 
gnols ot qu'ils parlns,eut un italien (iiilicifa a entendre, nous nous ser- 
râmes la main comme de véritables ci.eujiuiiio'.e-;. Je. descendis avec 
eus dons la chaloupe ; nous entrâmes dans le port par une ouverture 
pratiquée entre des rochers, et. dangereuse même pour im calque. Les 
Arabes du rivage s'avancèrent dans l'eau jusqu'il la ceinture, aliu de 



ils remercièrent Dieu de leur n\oir envoyé un frire : touohantes insti- 
tutions chrétiennes, par qui le voyageur trouve des amis et des se- 
cours danii les pays li - plus liarhiin's; iu-iiiutiuus iluiit j'ai parle ailleurs, 
et qui ne seront jamais assez admirées. 

Les trois religieux qui étaient v^.iia me chercher à bord se nom- 
maient Jeun ï'raiy'ni l'anui, AU-xtmdrc Honm, et Murlin Ah'.c<tiw : 
ils composaient alors tout l'hospice , le curé, ilum Juan île la Concep- 
tion , étant absent, 

En sortant de la chapelle, les pères m'installèrent dans ma cellule, 
OÙ il y avait une talde, un lit, de l'encre, du papier, de l'eau fraîche 
et du litige blFinc. Il faut deseendro il'itn hùtiment givc chaîné de deux 
cent? pèlerins pour sentir le prix de tout cela. A huit heures du soir, 
nous passâmes au réfectoire. Nons y trouvâmes dons autres pères 
venus de Rama, et partant pour Oiiisl.inlinople, le père llanuel San- 
cia, et le père Frnneois Mu no/. Ou dit en eo un le lienettieite , pré- 
cédé da De profwtilis : souvenir de la mort i[i:e le christianisme mole 
ii tous les actes do la vie pour les rendre plus firaves, comme les an- 
ciens le mêlaient il leurs banquets pour rendre leurs plaisirs plus pi- 
quants. Oa me servit, sur une petile lahle propre et isolée, de lu 
volaille, du poisson, d'escelleuls fruits, tels que des grenades, lies 



de vous h votre patrie. » Ils avaient déjà drpèrhe un exprès au sdieik 
dos Arabes de la inontuene do Judée , et un autre au père procureur 
de Rama. " Nous vous recevons, me disait le père François Muiioz, 
avec uu cœur limpide e Wanco. • Il était inutile que ce religieux espa- 
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pool m'assurât de la siiuvri!'.: de =e- -cntinieiit- ; je les aurais facilement 
devinés li lu pieuse francliise de son front et de ses regards. 

Celle réception , si eli retienne et ~i cliaritulile dans line lerre où le 
christianisme el la dm ri ri ont pris imi^ -iuir.-i: ; ceUe liuspitalito aposto- 
liipie dans un lieu ofi le premier des u f . ■ ".■ i rm prêcha l'Évangile, roo 
ioudiaient jusqu'au creur : je nu: rappelai* qui' d'an Ires missionnaires 
m'avaient reçu avec la nifine cordial, le dans les dc.erlsde l'AmériciiiB. 



Je passai une partie do la nuit il contempler celle tncrdoTjr, que 
l'Écriture nripellc fa Crawle Mer, et qui porta les (kilos du roi-pro- 

de Sklon; cette mer dû l.e>i;iilian !.i,-so des ire. 'es comme des abîmes 1 ; 
cette mer à qui le Seigneur donna îles barri ère a et des porte»*; celte 
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Ce fut à regret que je m'arrachai nu 9<|K-cf a<-lf: Je cette mer nui ré- 
veille huit Je mjih cuirs : mais il la. loi oiler an sommai]. 

Le père luan Je lu Conception, cuit île Jalla cl préiident de l'hos- 
pice, arriva le lendemain malin, â octobre. Je voulais parcourir la 
ville et rendre visite à l'aga, m'avait envoyé complimenter; le 
président me détourna de ee dessein : 

«Vous ne connaissez pas ces gens-ci, me dit-il; ce que vous prenez 
pour une politesse est un espionnage. On n'est venu vous saluer que 
pour savoir qui vous êtes, -i vous élus 1 irlu -, si on peut vous dépouiller. 
Voulez-vous voir l'a^aï II fondra d'abord lui [:oilrr des présents : il 
ne manquera pus du voih dimiier malgré von; une escorte pour Jéru- 
salem; l'aga de Huma uu^mi'iitorn cette escorte ; le; Arabes, persua- 
dés qu'un riche franc va en pèlerinage au Saint Sépulcre, augmente- 
ront les droits de Caliain, on v m. a liai] uni ml . A la porte de Jérusalem, 
vous trouverez le camp du pudia de Pâmas , qui est venu lever les 
contributions, avant de conduire lu caravane il la Mecque : votre ap- 
pareil donnera do l'ombrage ii ce |inclsu,ct vous e\ posera à des avanies. 
Arrivé à Jérusalem, on vous déniât! de ra [rois ou quatre mille piastres 
pour l'escorte, l.e peuple, instruit île votre arrivée, vous assiégera 
de telle manière , rjii'ous>ie/.-s ous drs millions, vuus ne satisferiez pas 

pourrez entrer aux saints liens sans courir les risques d'être déchiré. 

ensemble à Rama; la je recevrai la réponse de mes exprès; si elle est 
favorable, vous partirez dans la nuit, vous arriverez sain et sauf, a 
peu de frais, à Jérusalem. > 



choses curieuses sur les derniers événements de [a Syrie; ilr me par- 

sert. Les hommes sont encore plus sensibles a la réputation de leur 
pays hors de leur pays , que sous le luit palrruel; et l'on a vu les crui- 



partage à Scm, ton fils alité, toutes les terres dépendantes dp la ville 
fondée par son troisième lils Jaolict. linfiti Joppé, selon les traditions 
du pays, çarde la tepulturi! du second père du çi'nrc humain. 

Selon l'ocnrku, Sliiiw ci peut-être d'Anville, Jappé, tomba en par- 
tage à Éphriflm, cl forma la partie occidenlale de celle Irilm, avec 
Rnndé el Lydila. Mai? d'uni te- anteurs, en lie autre- Adrieliomius, Ito- 
eer. etc., placent Juppé snu? la tvil.n de Dan. Les liras étendirent leurs 
fables jtisipi'h ces rivai-c-. Ils ili-aimil une J c i j ■ j ■ ■'■ (irait suri nom d'nno 
fille d'JÏole, Ils plaçaient dans le voisinage de cette ville l'aventure de 
Pers.ee et d'Andromède. Seaurus, selon "line, apporta de Joppé à Rome 
les os du monstre marin = n..f ile par .V ■ ■ | ^ 1 1 ; i c . l'au-auiàs prétend (ju'on 
VOyiit près de Joppé une fontaine où l'erséo lava le sang dont le 
monstre l'avait couvert; d'où il arriva que l'eau de relie fontaine de- 
meura teinte d'une couleur ronce. Ki-fin saint Jérôme raconte que lie 
son temps un montrait encore il Juppé le roelier cl l'anneau auxquels 
Andromède tut attachée. 

Ce fut h Joppé qu'abordèrent les Hottes d'Hiram, chargées de cèdres 

devant la face du S'. i_m»jr. h-. n ,r lo-lu cin:[ u>:.- entre lea mains des 
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aux Juifs avant l'arrivée de; Rrmiams en Asiu. Kllc devint une lies onia 
toparchics où l'idole Afiirien était adorée. Judas llae'i.iliée lirûla cette, 
ville, dont les lialiilnnls avnier;t tiei^anv drn\ eetits Juifs. Saint Pierre, 
y ressuscita Taliithe, et y recul rlicy. Simon le rorroyour les hommes 
venus de Cé'arée. An roniiiicni'emeiit des trouilles de la Judée, Joppé 
fut délie i(c [iar Oïlius. De- pi rate-; en ayant ci li le 1rs mue-, Vespasicn 
la saccagea de nouveau et mit garnison daa= I:i citadelle. 

On a vu (]iie J i -■ [ ■ [ ■> uxMait encore cisiimn doux siècles après, do 
temps de suint Jérôme-, qui la nomme Juy.hi,. fille passa avec toute la 
S; rie son- In joui; ili'S Sana-iiis. On [a retrouve dans les liisloricns des 
croisades. L'Anonyme, i|ui commence la collection GeMaRei per Vian- 
cos, raconte que, l'armée des ci'oUés étant -an* les murs do Jérusalem, 
Godcfro; de Itoniikm esnoya llisyn nui fil :( , Acliaid do Moramellon 
et Guillaume de Salirun pour pai ller les i aisseaux sénois et pisans ar- 
rivés au port de Jafla ; Qui fiiU-Utn- cmlwtir.-iu komimi el nava ta 
porta Juphici. lîenjiiri.ii) de Ttulele fit parie à peu près à cette epormo 
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puisque vous me" l'aie/, nstéc. vostrc nom foi! Iieni éternellement. « 

JalTu, finis la domination des rhrétiens, avait un évèque sulTm^ant 
Un siégu dp Césnrée. tjuaml li s ehevuliers eurent été. contraints d'a- 
bandonner entièrement l;i Tenu Sainte, Jalîa retomba avec toute la 
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[i ■ ïoyagosù Jérusalem; maïs la ville, telle qu'on la voit au- 


joardLu, 
ïrsilu Ni 1 


, n'a imère qu'un siècle (L'esisleiiee , puisque Monconjs, qui 
'alo-lineen l !■ h , ne 1 rouvii a jal;a qn un emileau i'l (nus ca- 
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relation d'un religieux vénitien. Ce religieux raconte qu'à leur 


arrivée a 


lad'ii mi fi'iifi-niiiiit li s j-.'-i'-fiiiH. dans uni' cavume. Ilivvc, Op- 


dam. Oi- 


liuvi>. \i.'i le le 1 1 ii'.'ii. Uu[llieie:tiV de Sa.iij nar. ïluloir, Zual- 


d'etèudlll. 


l'iv Kin.es", et Pieiie île Yull.'e . sont u nais in ils sur le peu 

■ et la misère de laffa. 




■t voit dans M. lie Yolney ce qui eoiieerne la moderne JnlVa, 


Hii-loiri! 


des fiions qu'elle a soulfcrts pendant les guerres du Dàlier et 


d'Aly-Be; 


'.ainsi que les autre- détails sur la bonté de ses fruits, l'a- 
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ie, ses jardins, ete. J'ajouterai quelques remarques. 


Indcpe 


adamment des deux fontaines de Jaffa, citées par les voya- 


geuis, ou 
Gaza; il i 


milil du eivu-i i- iivi'i- la uiiliu dans lu .subie. | kiiiij' fuir'' siiimiru 




sjénie de la vauue une eau fraiehe : j'ai sait usiii-ssièaiu . avec 



M. Contessini, cetfe curieuse experte, née depuis l'angle méridional de 
la villa jusqu'à ladeineurc d'un santon, que l'on voit a quelque distance 
sur la côte. 

Jaffa, déjà si maltraitée dans les guerres de Miser, a beaucoup souf- 
fert par les derniers événements. Les français, commandés par l'cm- 
pereu>, la prirent d'assaut en IT.H1. Lorsque uns soldats furent retour- 
nés eu Egypte, les Anglais, unis aux troupes du grand vizir, bâtirent un 
bastion il l'angle sud-est de la \irle. Ain m -Marra, favori du graud vizir, 
lut nommé commandant de lu \slle. Ltjezzar, pacba d'Acre, ennemi da 
grand vizir, vint mettre le siéee devant iall'a après le départ do l'armée- 
ottomane. Abon-Mniia se défendit \ aillururtiusil pendant neuf mois, et 
trouva moyen de s'rrlsapper par mer. Les mines qu'on voit à l'orient 
de la ville sont ms fruits de ee sié^e. Après la uni ri de njezzar, Abnn- 
Marra fut nommé p:i> lia de Gctl'.lu. s : ,;r lu nier Koe-'e. Le nouveau paclsa 

prit sa route h travers la Palestine ; par une du ws révoltée si corn- 



mNfMME ne paris a j'rdialim. SïS 

pachalic. Lo pacha d'Acre, Suleiman-Pacha , second successeur île 
Djenar 1 , reçut l'ordre d'fitt;!'] n^r le roljoflo - et Jafia fut assiégée de 
nouveau. Apres «m; nssiv. faible- rrsi.-lan^.', Abou-Marra so réfugia au- 
près (le Ma hamet- Pacha- Adcm, alors élevé au [indulic <]:: !t.ini:i=. 

J'espère qu'on voudra bien pardonner l'aridité tic ces détails, à cause 
de l'importance que Jafla avait autrefois, et de celte qu'elle a acquise 
dans ces derniers temps. 

J'attendais avec impatience le moment de mon départ pour Jéru- 
salem, l.e 3 octobre, il quatre liouros du l'apres-midi, mes domestiques 
se revêtirent de savons do poils do r L'".re, fabriqués dans la liante- 
Egypte, et tels que Ion porlrut les liedisuins; je mis par-dessus mon 
habit une rolie semblable il . ■ l ■ 1 ! do Jeun ot de Julien, et nous mon- 
tâmes sur do petits chevaux. Iles laits nous servaient de selles; nous 
avions les pieds passés dans des cordes en guise d'étriers. Le président 
de l'boBpioa inarcliait à notre tète, comme un simple frère; un Aralie 

chassant devant lai ira fmo ebareo do nus baiiasios. Nous sortîmes par 

du midi, à travers te- itreoinines (les maisons dolrnitcs dans les der- 
niers situes. Mous olicmiriAoïeï d'abord iui milion des jardins , qui de- 
vaient être charmants .mlrcfois : le pôre Merci el M. de Votney en ont 
fait l'élude. Ces jardins ont olo ravagé- par les différents parti.? qui su 
sont disputé les ruines de Jailli : lisais il y reste encore des grenadiers, 
des figuiers de Pharaon, des citronniers, quelques palmiers, des buis- 
sons do nopals et des pommiers , que l'on cultive aussi dans les envi- 
rons do Gaia, el même an couvent du mont Sinal. 

Mous nous avançâmes dans la plaine do Sa™, dont l'Écriture loue 
la beauté'. Quand le pire Ne-rot y passa, au mois d'avril 1713, elle 
était couverte de tulipes. « l.a variété, ilo leur couleur, dit-il, forme un 
agréable parterre. » Les fleurs qui couvrent au printemps cette cam- 
pagne célèbre sont les roses Manches et roses, lo narcisse, l'anémone, 
les lis blancs et jaunes, tes giroflées et une espèce d'immortelle très- 
odorante. La plaine s'étend le long de la mer, depuis Gaza au midi 
jusqu'au mont Carmei au nord, fille est bornée au levant par les mon- 
tagnes de Judée ot do riamarie. Elle n'est pas d'un niveau égal : ollo 
forme quatre platenu.v qui sont séparés Ion uns (1rs autres par un cordon 
de pierres nues et dépouillées. Le sol est une arène line, blanche et 

■ Lo wtMJMIir Immfttiiil il» O.i bit s'., nr Hil /., nl ir(-l'or*n. Il •\-Uit il l'uAinlt k I» 
t,M d! Djt™. - ' Vu„i f.j Ihrdrn, If. m. 

0. — MÉk. r. i. ÏO 
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dont lu tradition lu il i^-i iujuLt rnriu:in^ ;ui l'Tii[)-=il^li(Hlcfmv ck'lluiiillon. 
On découvre ilu tu lien Huma on llainlè, situe dans un endroit charmant, 
à l'cstriiiuitû il un des plaleauv ou don plis île la plaine. Avant d'y entrer 
nous quittâmes le rtiemin pour visiter une citerne, ouvrage de la mère de 
Constantin '. On ; descend piir vi[iyt-tc|it m a relie s; elle a trente-trois 
pas île tarife; elle est composée de vin-t-(|Udtie arches, et reçoit les 
plu ii'; par \ in.et-ipiatre nu\ evtuie.s. De lu . à travers mu- furût de no- 
pal;., nous nous rendîmes- n la tour des nunrante Mdiiu-.-. iineiuid'liui 
le minai et d'une um.ipii'c a I u> r n [ ■ ■ i m h ■ ■ i. 1 , au Ire fuis le cloclier il' un mo- 
nastère dont il reste d'as ivr. belles ruines : ces ruines consistent en des 

espèce, ilo | pics a-- ■/■ - 'lablalilcs il fi'H de; écurie ,[,. Mn'éne à 

Tibur; ili soin, remplie r!e Ihuicrs sauvages. On veut (|Ue loscpii; lu 
Vierge et l'Knlant te soient iinètcs dans ro lien lors lie la [uile en 
Éj.'1-ptu : ce lieu ci'iïainoiiiout n-raii i'liani;ant pour y peindre le repos 
de la sainte l'aiiiille: le eeuie de H. L I ; l ! s . î * ■ [/irraiii sivnble avilir deviné 
c<t\ avsn^e.à en pi_ t pur 91-11 uilmiieMr :u!>lcaii du p;i!;:i-; bu™ :i liiune. 



tïèro qui périt dans cet le occasion. Les religieux vciiaici.t enlin d'uli- 
teoir, avee beaucoup île peine. In periiiiî-ion de luire à leur monaitère 
les réparations len plus urgentes. 
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De bonnes nouvelles in'n.lteedai.Til. à llamu : j'y trouvai nn drogman 
du couvent du Jérusalem, que le fumlion envoyait au-devant (le moi. 
Le chef arabe que lus pères avaient fail. averlir, et mu devait servir 
d'escorte, rôdait a quelque distance dans la campagne) car l'ara do 
Kamo ne permettait pas aux bédouin s d'endir il nu- la ville. La tribu la 
plus puissante di s iniuilrii'nes de ludi'u fail sa ri'-idenre au village do 
Jéréinie; elle ouvre et ferme à vuloulé le iliemin de Jérusalem aux 
voyageurs. Le scheik de cette tribu était mort depuis ti'és-pen de 
tornp,; ilavnil laissé .»« fil. Utman m, la tutelle do «w onde Abou- 
Gusb : celui-ci avait deux fière-i. Djiabcr et Ibraiin-llabd-el-liouman, 
qui m'aecompagnèreut h mon retour. 



maisons do Raun si 
dûine tel que celui 
semblent placée.; dan 



a une tin, 



ie upera le !: i n !■ ■ de la ; 
'i les Mi-mnii-cs du Liro 



Tott, et le Voyage de M. de Volni 

Nous sortîmes de Uaaia le t octobre à minuit. Le père présid 
nous conduisit par des t\i- -m iris détourné- il l'endroit où nous atfenc 
Abuu-Gosh, et n-loiu'iin ensuite il si m ruinent, .Nuire troupe elait co 
posée du clief urubu, du droeuiau de Ji'-ru-ulom , de mes iléus don- 
tiques, et du liédouin d" Jallu, qui r-uului-uit lune rliargû du ba.eu 
Noue gardions toujours la relie et lu eonleiiuure de pauvres peler 
latins, mais nous étuins urines ;ous nos habits. 

Après avoir rlievaiu.lir une heure sur un terrain inégal, nous at 
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ïâmcsii quelques masures placées an liant d'une cmincilco rocailleuse. 
Nous franchîmes un île- ressHiit» 1 de la pluino, et, au bout d'une autre 
heure de marche, omis pan lûmes a la première ondulation des mon- 
tagnes de Judée. N'ires ( i ■ m l- u r\ ri ■ par un ravin raboteux autour d'un 

village porte le nom du Lafromi ou du Larron : c'est la patrie dit cri- 
minel qui eu repentit sur Ta croix, et qui fit faire au Christ Bon dernier 

gliors faisaient entendre autour de nous un eri singulièrement sauvage. 
Je compris, k la dé-nla'.iim Je ces iiorils, comment la tille de Jcphté 
voulait pleurer sur la montions du Judée, et pourquoi les prophètes al- 
laient gémir sur le? \\aut> liens. Qniind In jour fut venu, nous nous 
tronvauicn au milieu d'un labyrinthe de montagnes de forma conique, 
à pou près comblai)'!'- unlre elle- et enchaînées l'une à l'autre par la 
base. La rocho qui formait le fend de ces montagnes perçait la terre. 
Ses bandes ou ses ciruirlns paiallclc.- einie.nl disposées comme les 
gradins d'un amphithéâtre romain, ou comme ces murs en échelons 
avec lesquels on suuMcnt le» viene- dans les vallées du la Savoie'. A 
chaque redan du rocher croissaient des tonnés de chênes nains, dos 
buis et des lauriers- roses. Dans le fond îles ravins s'élevaient des oli- 
viers; et quelquefois ci:s arbres formaient des bois entiers sur le flanc 
des montagnes. Non- rnlcndinies crier divers oiseaux, entre antres des 
geais. Parvenus au plus bain puint de celle chdne, nous découvrîmes 
derrière nous (au midi et il l'ucrnlent) la plai;u; <!,■• Suroti jusqu'à Jaffa, 
et l'horizon de la mer jusqu'à C.n/:,< ; devant nous (au nord elau levant) 

dans les canliquc. du prophète dus douleurs. 

Cependant, en apprui haut de Saini-Jci ÏT:iic , je fus un peu consolé 
par un spectacle inattendu. Uns troupeaux de chèvres à oreilles tom- 
bantes, des moutons à large queue, des ancs qui rappelaient par leur 
beauté l'onagre ries lie riuires, surlaienl du village au lever de l'aurore. 
Des femmes arabes faisaient sécher des raisins dans les vignes; quel- 
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quos-[inc3 avaionl !o > i-a^e couvert d'un voile, et portaient sur leur 
léte un vase plein d'eau, emmra.' !u; lille.i île Mail i an. La fumée du ha- 
meau montait en vapeur iilaridse ans i.rcruitTs :a\oris du jour; on en- 
tendait des voix confuses, dos clin ni-, des cris de joie : cette scène 
formait un contrasle n^oéaulc avec la dosnlnlMm ilu lieu et les souve- 
nirs do la nuit. Notre chef araliu ai ail [cru d'avance le droit que ta 
tribu oxigo des voyageurs, et non.- passâmes sans obstacle. Tout à 
coup je fus frappe de ces mots prononcés distinctement en français : 
» En avant : Marche ! » )e tournai lu iC-U: , et j\iperf;us une troupe do 
petits Arabes tout nus i|ui faisan u;t IV\ereiie avec des bâtons île pal- 
et quand on me parle d'un soldat fraudais, le cœur nie bat : mais voir 
de petits liôdooins dans les inan laines de la Judée imiter nos exercices 
militaires et gurder ]<■ f'.nivciiir du notre. \a1eur, les entendre prononcer 
ces mots qui sont, pour ainsi dire, les mots d'ordre do nos armées, 
et les seuls que sachent nos grenadiers, il y aurait eu de quoi toucher 
no homme moins amoureux que moi do la gloire do su patrie, ic ne fus 
pas r,i cliravé que Robinsoo quand il entendit parler son perroquet, 
mais je ne fus pas moins charmé que ce fameux voyageur. Jo donnai 
quelques médins au peiit l:ataillon, en lai disant ■ En avant; Marche!» 
Et aGn de ne tien oublier, je lui criai : « Dieu le veutl Dieu le veut! ■ 
comme les compagnons de Godcfroy et de saint Louis. 

De la vallée de Jèrèmio nous descendîmes dans celle de Tcrcbinthe. 
Elle est plus profonde et pins étroite que la première. On y voit des 
vignes et quelques roseaux de doura. Nous arrivâmes au torrent où 
David enfant prit les cinq pierres dont il frappa le géant Goliath. Nous 
passâmes ce torrent sur un pont de pierre , le seul qu'on rencontre 
dans ces lieux déserts : lu torrent conservait encore un peu d'eau sta- 
gnante. Tout prés de la, à main gauche, sous un village appelé Kalom, 
je remarquai parmi îles ruines pois modernes les débris d'une fabrique 
antique. 1,'abbé Mariti attribue ce monument a je ne sais quels moines. 
Pour un voyageur italien , l'erreur est grossière. Si l'architecture de 
ce monument n'est pas hébraïque, elle est certainement romaine: 
l'aplomb, la taille et le volume des pierres ne laissent aucun doute à 
ce sujet. 

Après avoir passé la torrent, on découvre le village de Kériet-Lefta 
au bord d'un autre torrent dessalai qui ressrmhlc h un grand chemin 
poudreux. El-Biresc montre an luin au sommet d'une haute montagne, 
sor la route de Naiilous. N'almios, nu Nabolcsa, la Sichem du royaume 
d'Israël, et la Néapolis des llérodes. Nous continuâmes il nous enfon- 
cer dans un désert, où des figuiers sauvages clnir-semés étalaient au 



vent (lu midi leurs feuilles noircies. T,a lerrc, qui jusqu'alors avait 
conservé quelque verdure, si' 1 1 . '■ [ .■< 1 1 1 ■ [ I ;i ; lis flancs des moniugnes 

Bientôt tonte végétation cessa : les mannes même disparurent. L'am- 

Nuns gravîmes pendant un.' heure ces riions iiltrist<Wponr atteindre 

nous cheminâmes pendant une autre heure sur un plateau nu semé de 
pierres roulantes. Tout à coup, à l'extrémité de ce plateau, j'aperçus 
une ligne de murs ynliiiipic. lUriqn.^ de tours carrées , et derrière les- 
quels s'élevaient qiicl'pie- | < ii h i d'edi lires-. An pied de ces murs pa- 
raissait un camp de cavalerie hii'iue ilini; Ion le lu pompe orientale. Le 
guide s'écria : « El-Coda! » I.a Sainte (Jérusalem) I et il s'enfuit au 

Je conçois maintenant ce que les historiens et les voyageurs rap- 
porlent de la surprise des croises et dos pèlerins ii la première vue de 
Jérusalem '. 

Je puis assurer nue quiconque a en cm e nmi la patience de lire 

a peu près deux cents relations modernes de la Terre Saiute, les com- 
pilations rablliniques, et les pas-a^a des me. eus sur la Judée, no 
connaît rien du tout eitcore. Ju restai les jeux fixés sur Jérusalem, 
mesurant la hauteur de ses murB , recevant à la fois tous les souvenirs 
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de l'histoire, depuis .Uiruimm jusqu'à Ciwlofroy de liouillon , pnnsaiit 
a» mande en lier cbnn-e par la mission de l'ils de l'Homme, et ehor- 
chnnt vainement ce temple dont if rie reste pas pierre sur pierre. 
Quand je vivrais mille , jamais je n'oeUlierai n désert qui semble 
respirer encore la grandeur de Jeliovaii . el les épouvantoments du la 

Les cris du drogman, qui me disait de serrer notre troape parce que 
nous allions entrer dans te camp, mu tirèrent de la stupeur où la nia 
des lieux saints m'avait jolé. Nous pns-jtuns nu milieu des tentes ; 
ces tentes Étaient de peaux, de lnehi.; noires : il y avait quelques pa- 
villons de toile rayée, entre autres, relui du pacha. Les chevaux sellés 
et bridés étaient attachés à des piquets. Je fus surpris du voir quatre 
pièces d'artillerie il die\al; elles . ■talent bien moulées, et le eharron- 
nage m'en a paru anglais. Noire minet équipage et nos robes de pèle- 
rins excitaient la risée des soldats. Comme nous approchions de la 
porte de la lille, le pui:ha sortait de Jérusalem. Je fus obligé d'oler 
prompte ment le. mouchoir que j'avais jeté sur mnn chapeau pour mu 
détendre (In soleil, dans la craiule de m'ar tirer une disgrâce pareille à 
celle du pauvre Joseph à Tripali/.za. 

Nous entrâmes dan. .Icrusidem | ;ir h: porte des l'olorins. Auprès de 



pr 



nièces eslrèwitéa si a 
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gésdo rendre les vns^s sanr.-; car J.'puis (|uadv ans nous ne recevons 

forcés d'abandonner la 'Verni Sainte , et de. livrer aux mahoroétans lo 
tonibeuu Cic Jejius-Clirisl.il 

Jo me trouvai trop heureux de pouvoir rendre ce loger service su 
gardien. Je le priai ton te fois de me laisser aller au Jourdain , avant 
d'envoyer les firmans, pour ne pas atipm.Tiicr les dillicultés d'un voyage 
toujours dangereux : Abdallah aurait pu me faire assassiner en route, 
et rejeter le fout sur les Arabes. 

Lo père Clément l'ère/ . paonne ur ^i'ueral tin ( auvent , tiomme très- 
instruit, d'un esprit fin, orné et agréable, me conduisit à la chambre 
d'honneur des pèlerins. On y déposa mes bagages, et je me préparai 
h quitter Jérusalem i|>u'li|ia'i heure* après y être entré. J'avais cepen- 
dant plus besoin de repos que de guerroyer avec les Arabes do la 
mer Morte. Il y avili! lijnïlrn.jis que y eeurais la terre et lo ruer pour 
arriver aux saints lieux : il peine timcliais-je m, but de mon voyage, 
que je m'en éloignais de nouveau. Mais je crus devoir ce sacrifice à 
des religieux qui font eux-mêmes un perpétuel sacrifice de leurs biens 
Ct do leur vie. D'ailleurs, j'aurais pu concilier l'intérêt des pères et 
nia sûreté en renonçant à voir le Jourdain; et il ne tenait qu'à moi do 



première prière jt Jérusalem n'ait pas été pour moi. Je considérais 
avec respect ces reliidrnx qui ehantaient les louanges du Seigneur à 
trois cents pas du tombeau rie Jcsus-Clirist; je me sentais touche à la 
vue de cette faible mais invincible milice restée seule à la garde du 
Saint-Sépulcre, quand les rois l'ont abandonnée : 



Le père gardien envoya chercher un Turc, appelé Ali-Aga, pour 
mo conduire à Bethléem. Cet Ali-Aga était fils d'un aga Rama, qui 
avait eu la tete trauel^e sous la tyrannie de Ujczisar. Ali était né à 
Jéricho, aujourd'hui Hihha, et il se disait gouverneur de ce village. 
C'était ud homme do tûto et do courage, dont j'eus beaucoup à ma 
louer. Il commença d'abord par nous faire quitter, à moi et à mes do- 
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mïstiqnes, le vêtement aialn.i pour ropremiie l'huliit fiançais : cet habit, 
naguère si méprisé des Orieulau* . inspire anjuio d'Imi le respect et la 
crainte, La valeur française est rentrée, en possession île la renommée 
qu'elle avait autrefois dans ce pays : ce furent îles chevaliers de France 
qui rétablirent le royaume de Jérusalem, coirme ce sont des soldat) de 
France qui ont cueilli les dernières paleies lIi: riiiiuiée. Les Turcs vous 
montrent îi la fois et la Tour de Itau il oui n et le cnm/i de l'empereur; on 
volt au Calvaire i'opee de fliidelïoy île Htuiilloii. qui, dans sou vieuï. 
fourreau, semble ciiciue panier te -jaiiit- Sépulcre. * 

On nons amena à cinq heures du soir trois bons chevaux; Michel, 
drogman du couvent. se joignit à nous; Ali si: mit à notre téte, et 
nous partîmes pour Bethléem, où non» devions coucher et prendre 
une escorte de six Arabes. J'avais lu que le gardien de Saint-Sauveur 
est le seul Franc qui ail le privilège de monter à cheval à Jérusalem, 
et j'étais un peu surprix de galoper sur une jument arabe ; mai» j 'aï 
eu depuis que tout voyageur en peut Taire autant pour sou argent. 
Noua sortîmes de Jérusalem par la porte de Dumas, puis tournant à 
gauche et traversant les ravins au pied du mont Sion, nous gravîmes 
une montagne sur le plateau de laquelle nous cheminâmes pendant 
une heuro. Nous laissions Jérusalem au nord derrière nous; nous avions 
au couchant les montagnes do Judée, et au lovant, par delà la mer 
Morte, les montagnes d'Arabie. Nous passâmes le couvent de Saint- 
Ëlie. On ne manque pas de faire remarquer, sons un olivier et sur un 
rocher au bord du chemin , rendrait où ce liroplièlo se reposait lors- 
qu'il allait à Jérusalem. A une iieue pins loin, nous cninlmes dans le 
champ do Rama, où l'on trouve le. tombeau de Kuohel. C'est un édi- 
fice carré, surmonté d'un petit démo : il jouit îles privilèges d'une 
mosquée; les Tores. uiu-iipic les Arabe:, lumen eut les familles des pa- 
[l iariln.';;. Le- [nuirions 1 1 1 1 -'■ f . i ' : 1 1 1 1 ■ -; s'accordent ii placer le sépulcre do 
Raclie! dans ce lieu : la critique historique est favorable à cette opinion; 
mais malgré Thëvenot, HodoOdvb, Roger et tant d'autres, jo no puis 
reconnaître un monument antique dans ce qu'on appelle aujourd'hui le 
Tombeau rie Racket : c'est évidemment nue fiil i ii. [in: turque consacrée 

Nous aperçûmes d:i:is la montagne, car la nuit était venue, les lu- 
mières du village de Hama. Le silence était profond autour de nous. 
Ce fut sans doute dans une pareille nuit que ion entendit tout a coup 
la vois de flachel : Vax m Rama «niïiln <>.«, pimalus cl utulatia 
inultus; Racket jitorans filios suas, et notait consolari, quia uo» wiil. 
Ici la mÈro d'Astjanax et celle d'Euryale sont vaincues : Homère ot 
Virgile cèdent la palme de la douleur à Jérémie. 
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île Catrli , pour la distinguer d'une autre llethleeui du la tribu do Za- 
lmlnti, Ellfl appartenait a la tribu de Jmlii : ^'11'' |u>rtn aussi lu nom de 
(ïfi! (ic Dnriif; clin était la pairie de ce mniHirquE? , Pt il y «arda les 
troupeaux dans son enfance. .Vhissan . septiemo juao d'fsruril; Élioie- 
lecli, Olied, Jessé et Itonz naquirent connue liavid à Hothléom; ot 
l'est lii (pi'il Hinl planer riidniirahle edeem. il. ■ linlli. Saint STuthias, 
apûfre, pat aussi le bonheur do recevoir lo jour dans la eitù où le 
Messie vint au monde. 

[es premiers fidèles avaient élevé un oratoiro sur la ereelio du Sau- 
veur. Adrien le fit renverser pour y placer une statue d'Adonis. Sainte 
Hélène détruisit l'idole, et bâtit au mime lien une église dont l'ar- 
chitecture se mêle aujourd'hui aux différente» parties ajoutées par les 
princes chrétiens. Tout le nu mile s;, il que saini Jérôme se. retira à Beth- 
léem. Béthléem, conquise par les croises, retomba avec Jérusalem sous 
le joug Infidèle; mais elle a toujours été l'objet de la vénération des 
pèlerins. De saints religieux, se devenant h un martyro perpétuel, l'oot 
pflrdéc pendant sept siècles. Quant h la Bethléem moderne, a Bon sol, 
a ses productions, à ses "habitants, on peut consulter M. da Volney. 
le n'ai pourtant pi>inl mniimpio dans la vallée do Belliléom la fécon- 
dité qu'on lui attribue : il est vrai que, sous te gouvernement turo, le 
terrain le plus fertile ilevienl désert en peu d'années. 

I.e IV octobre, à rpiatre heures du matin, je commençai la revue 

vont décrits, lo sujet pur lui- niènio est si intéressant, que jo ne puis 




près la base, et di\-luut pieds île hauteur, y compris la base et le 
chapiteau. Comme la vofilo de cotte nef manque, les colonnes ne 



□igitized b/ Google 



AME A ItRUSALÏl, 23S 

portent rien qu'une frise lie bois qui remplace l'jn-liilrave et tient lieu 
de l'entablement entier, [.'ne i-liarponto à juur prend sa naissance au 
haut des mura et s'ùlùvc un dùuic pour perter un loit qui n'existe pins, 
ou qui n'a jamais été achevé-. Un (lit que cette cliarpento est de bois 
de cèdre; mois c'est une. cireur. Les murs sont perre.-. du yraiules IVs— 
nétres : ils étaient ornés autrefois de tableau* h,, mosaïques et du pas- 
sages do l'Évangile , écrits en caractères (tracs et latine : on en voit 
encore dus tracos. La plupart do ces inscriptions sont rapportées par 
Qoarosmius. L'ubbc Marili reiève avec aigreur une méprise do ce sa- 
vant religions, touchant une date : nn très-habile homme peut se 
tromper; mais celui qui en avertit le public sans égard et sans politesse 
prouve moins sa science quo sa vanité. 

Les restes des mosaïques que l'on aperçoit çii et là, et quelques 
tableaux peints sur brin, snnl. intéressants poar I liisloire de l'art : ils 
présentent en général des figures du face, droites, raides, sans mou- 
vement et sans ombre; niais l'effet en est majestueux, et le caractère, 
noble et sévère. Je n'ai pu, en examinant ces peintures, m'cmpacliBr 
de penser ao respectable M. d'Agincourt , qui fait à Homo V Histoire 
des Arts du dessin dans ie moyen âge ', et qui trouverait à Bethléem 
île 1:1 an ils secours. 

La secte chrétienne des Arméniens est en possession de la ne! que je 
viens de décrire. Cette nef est séparée des trois au Ires branches do la 
crois par un mur, de sorte que l'église n'a plos d'unité. IJuand vous 
avei passé ce mur, vous vous trouvez on face du sanctuaire ou du 
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grotte est également d'un mai lu i' précieux. Ces i-mhcllissements sont 
attriljnôx à suinte Hélène. 1 .'église ni- tire ;i i u - 1 1 1 1 jour du dehors, ut n'est 
Éclairée i|ue [>ar la lumière de treute-iieux f n m | :c_>-~ envoyées par diffé- 
rents princes chrétiens. Tout au fond de In grotte, du rôle de l'orient, 
est la place où la Vierge enfanta lu Rédempteur des hommes. Cette 
place est marquée par un marbre blanc incrusté de jappe et entouré 
d'un cercle d'argent, radié en forme de soleil. Ou lit ces mots a l'en- 



autel est éclairé par trois lampes , dont la plus belle a été donnée par 
Louis XIII. 

A sept pas de là, vers le midi. après avoir passé l'entrée d'un des 
escaliers qui montant îi f l'yhse sniïéi ienre , vous trouvez la crèche. On 
y descend par dcu\ degrés, car elle n'est pas de niveau avec lo reste 
de la grotte. C'est mu; voûte peu élevée, enl'onci:e dans le rocher. Lin 
bloc de marbre l>lam\ e •diaussii d'un pied an-de.sus du sol, et creusé en 
forme de berceau, indique l'en dru il mémo où le Souverain du ciel fut 
conclu'- sur la paille. 

• Joseph partit aussi de la \ illo de Nazareth qui est en Galilée , et 
vint en Judée à la ville de David , appelée Bethléem, parce qu'il était 
do la maison et de la famille do David, 

« Pour se faire eiired.-iicr avec .Marie son épouso, qui était grosso. 

o Pendant qu'ils étaient en ce lieu, il arriva que le temps auquel elle 
devait aivoiti'her «'accomplit ; 

« Et elle enfanta son fils premier-ae, et l'avant emmaillotté elle le 
coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour eus 
dans l'hôtellerie 1 . » 

A deux pas, vis-à-vis la crèche, est un autel qui occupe la place uù 
Mario était assise lorsqu'elle pré. enta l'eulaut dus douleurs aux adora- 
tions des Mages. 
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« Jésus étant donc né dans lietlilùum , ville du la tribu de Juda, du 
temps du roi Hërnil.", des Maji'.- vinrent de ['Orient en Jérusalem. 

o Kt ils demandèrent : Où est le roi des Juifs qui est nouvellement 
né? car nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l'a- 



n lît en même temps l'étoile qu'ils avaient vue en Orient allait de- 
vant eux, jusqu'à ce qu'étant arrivée sur le lieu où était l'enfant, elle 

« lorsqu'ils virent l'étoile ils furent tout transports de joie : 
■ Kt entrant dans lu maison , ils trontOrml l'enfant avec Marie sa 
mère, et se prosternant nu turro ils l'ajurivunt : puis ouvrant leurs tré- 
sors, ils lui oflïiruul pour présents du l'or, dn l'encens et de la myr- 

Rien n'est pins aïi uuW..' cl plus dévot que celte celise son terrai nu. 
Elle est enriebio de tableaux dus écoles italienne ut espagnole. Ces tu— 
Moouv représentent les mystères do ces lient, des Vierges et des En- 



dans une solitude prul'undu. ;ni milieu île-; masure- aral'us, parmi dus 
Sauvages demi-nus et du.; musulmans sans foi. Ces lieux sont pourtant 
ceux-là moines où s'opérèrent tant de merveilles ; mais cette terre sainte 
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On voit dans l'nraloiri! de saint Jérôme un tableau où ce saint con- 
ecrve l'air lie tè.fe qu'il a |iris -uni le [linccau tlu Cai-raclie ot iln llomi- 
niquin. L'n autre lablee.ii uliro Ici lilj^i's île l'aiilu ut d'Eustochie. Ces 
deux héritières dr Si'ijuun se.nl reine-ciilecs mortes et couchées daua 
le même cercueil, l'ar nue niée touchante, le peintre a donné aux 
deux saintes une ressemblance surfaite; un liisliis.nue seulement la 
fille île la mère à <u jeunesse et à son vuile lilane : l'une a marelle 
I lus Itni^li'iiij's et l'un ii i' [i'.\is \:te dans la vif; cl elles sont arrivées 
au porl au même moment. 

Dans les nombreux tableaux que l'on voit aux lieux saints, et qu'au- 
cun voyageur n'a n'écrits ', j'ai cru quelquefois i neunuaitra lu touche 
liivf-(n|(u! et le tdii insjiiii! île Murillu : il serait assez singulier qu'un 
tir;iuil mail us eût : i la - ic i lu: un au tombeau du Sauveur quelque clicf- 

Noue remontâmes au couvent. J'examinai la campagne du haut d'une 
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de moi, ils m'apprirent qu'il y avail un couvent un pire, Français de 
nation. On l'envoya cliciciicr : il vint les yeux iiaissés, les déni mains 
dans se? manches , iniirrliant d'un air sérieux ; il me donna un salut 
frniil et court. lu n'ai jamais entendu chez F h-C: nnjjitj i- lo son d'une voix 
Française sans être ému : 



le Bs quelques questions il ce religieux. Il me dit qu'il s'appelait lo 
père Clément; qu'il était des environs de Mayenne; que, se trouvant 
dans un monastère en llretniuie. il n vu il été dépnrlé en Espagne avec 
une centaine de prétren comme lui; uu'a;a>it reçu l'hospitalité dan» un 
couvent de son ordre, se-; su périt 1 n i s l'aval' eit ensuite envoyé mission- 
naire en Terre Sainte. Je lui il ru amlai f-'il n'avait point envie do revoir 
sa patrie, et s'il voulait cniie j sa fiiantle. Voici sa réponse mot pour 
mot : - (Jui est-ce qui se .-ou vie ut curare de moi en France? Sais-jo si 
j'ai encore Abu frères et ilei !imtir=? J'espère olitenir par le mérite de 
la crèche du Sauveur la Furce île innurir iei, sans imjxirtuner personne 
et sans songer h un pays où je suis oublié. • 

Le père Clément fut oblige de se retirer : ma pivsenco avait réveillé 
dans son ceeur dos se:; tiuicnls qu'il clicrdiai! à éteindre. Telles sont les 
destinées humaines : un i'Yuneuis ^émit mijiMinl'hui sur la perte de son 
pays aux mûmes lu mis dont les snmenhs inspirèrent autrefois le plus 
lieiiu des cuiiliuiic" sur l'aiinsur d,s la patrie : 

Sfais ces fils d'Aaron qui suspendirent reur» harpe» aux saulss de 
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Babylone ne renlrèroiit pas tous dans la cité de David; ces filles de 

Juiljj (jiii s'écriaient sur 11: li:>rd I L'upliratc : 



ces compagnes d'Esflwr ne revirent pas toutes Emmaus et Béthel : 
plusieurs laissèrent ieurs dépouilles aux iliamp- île la. captivité. 

A dix heures du mutin nous coulâmes il cheval , et nous sortîmes 
do Ltelliléem. JSiï Arabes lu'llih milites il pied, armes de poignards ot 
.de longs fusils h nii'ilm. formaient nuire. escorte. Ils marchaient trois 
en avant et trois en arrièh' il:.: nos i-heMiux. .\';ius avions ajouté il noire 
cavalerie un 3ne i] ni portait l'eau ot les provisions. Nous primes larouto 
du monastère de Sainl-Saha, d'où nous devions ensuite descendre ù la 
mer Morte et revenir par Je Jourdain. 

Nous suivîmes d'abord le valli.n de liulhlrem. qui s'étend au levant, 
comme je l'ai dit. Sous pu .sûmes une cro-.roL' du montagnes où, l'on voit 
sur la droite une vigne nouvellement plantée, chose assez rare dans le 
pays pour que je l'aie remarquée. Non* arrivâmes il une. grotte appelée 
la Grotte des Pasteurs. Les Arabes rappellent encore Dta-el-Nalour, le 
Village des Bergers. On prétend ip'Aorjliaii Misait paître ses trou- 
peaux dans ce lieu, et que les bergers do Jndéo furent avertis dans co 
même lieu de la naissance du Sauveur. 

« Or, il y avait aux environs dés bergers qui passaient la nuit dans 
les champs, veillant tour il tour ii la LMrdr de leurs troupeaux. 

a Et tout d'un coup nu ani-e du ïciiuenr se présenta à eux. et une 
lumière divine les environna, coqui les remplit d'uno extrême crainte. 

« Alors l'ange leur dit: Ne rraiyno/. point, eu- je viens vous apporter 
une nouvelle qui sera pour tout le peuple le sujet d'une grande joie. 

« (/est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sau- 
veur, qui est le Christ, le Seigneur. 




La piété des fidèles a transformé cette grotte eu une chapelle. Elle 
devait être outrefois très-ornéo : j'; ai remarqué trois chapiteaux d'ordre 
corinthien, cl deux autres dVu\lre ionique. La iléeouveite de ces der- 
niers était une ïérilaulc merveille; car on ne trouve plus guère après 
lesièclod'lléléne que l'éternel corinthien. 



En sortant de cette grotte, et marchant toujours h l'orient, une 
pointo de compas au midi, nous quiiiànies le.s «m it liitics Ronges pur 
entrer dans une chaîne de montagnes iilniiftiiltnv. Nos chevaux enfon- 
çaient dans une terre molle et tniinm, l'n r ijj i ■ d-.'s débris d'une roche 
calcaire. Celle terre éi ni I si liorribli me ni ilép-juillée qu'elle n'avait pas 
même une êcorce de mousse. On voyait seulement rrotlrc ça et là 
quelques touffes de plantes épineuses mmi jolies que le sol qui les pro- 
duit, et qui semblent couvertes Je poussière comme les arbres lie nos 
i-randi chemins pendant l'été. 

En tournant une des croupes de ces montagne* nous ap'reàmrs 
deux camps île Bédouins : l'un formé de sept tentes de peaux de brebis 
noires disposées en carré Ions;, ouvert à l'extrémité orientale; l'autre 
composé d'une douzaine de tentes plantées en cercle. Quelques cha- 
meaux et des cavale:! etrai-.'tit diin.-i les environs. 

Il était trop tard pour rei.uler ; il fallut faire bonne contenance ei 
traverser le second ranip. Tout ce pu-sa liien d'aliuril. Les Arabes tou- 
chèrent la main lies Bethléémites et la barbe d'Ali-Aga. Mais à peine 
avions-nous EruiscSii les dernières tentes, qu'un Bëdimiri arrêta l'àne 
qui portait nus vivres. Les ISc.tblécmites voulurent lu repousser; l'A- 
rabe appela ses frères à Boa secours. Ceux-ci sautent à cheval : on 

quelque argent. Ces Bédouins exigèrent un droit de passage : ils pren- 
nent apparemment le désert pour un ^raïui chemin; chacun est maître 
chez soi. Ceci n'était que le prélude d'uac scène plus violente. 

Une lieue plus loin , un descendant le revers d'une montagne, nous 
découvrîmes ta cime de deux liantes tours qui s'élevaient dans une val- 
lée profonde. C'était ie couvent de Saiut-Haha. Comme nous appro- 
chions, une nouvelle troupe d'Arabes, cachée au fond d'un ravin, sa 
jeta sur notre escorte en poussant des hurlements. Dans un instant 
nous vîmes voler les pierres, briller lus puisards, ajuster les fusils. Ah 
se précipita dans la mêlée; nous courons pour lui prêter secours : il 
saisit le chef des Bédouins par la barbe, l'entraîne sous le ventre do 
son cheval, et le menace de l'écraser s'il an fait finir cette querelle. 
Pendant le tumulte, un religieux irrec criait de son coté et gesticulait 
du haut d'une tour; il elien hait inutilement à mettre la paix. Nous 
étions totisat'i'ivvsii la porte de Saint-Saba. Les frères, eu dedans, tour- 
naient (a clef, mais avec lenteur, car ils craignaient que dans ce dé- 
sordre on ne pillât le monastère. Le janissaire, fatigué de ces délais, 
entraiten fureur coude les religieux et contre les Arabes. Ënlin, il tira 
son sabre, et allait abattre la tète du chef des Bédouins, qu'il tenait 
toujours par la barbe avec une furce surprenante, lorsqao le couvent 
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«'ouvrit. Nous niius précipilAmo.s Ions ptrle-miilt! dans une cour, et la 
porte se referma sur nous. I.'alliiii'.: ilnint ulur.-î plus sérieuse; unu» 
n'étions puint dans l'intérieur du cou vrai; il j avait uni; autre tour il 
passer, et la porte île telle cour ii'i-tait [mini mi\ erle. Nous èliiins ren- 
fermes dans un espace êtruil . où nuu- nous l>l.-~.~ii ms avec nui armes, 
et où nos clic vaux, animes par le lirait , étaient devenus furieux. Ali 
prétendit avoir détourné un eiv.ip île pui-ainrd qu'un Arabe me portait 
par derrière, et il mu ni mit -n inain en-iin^luiitee ; mais Ali, triis-brave 
humilie d'ailleurs, aimait l'arpent, comme tous les Turcs. La dernière 
porte du monastère s'ouvrit! 'o chef des religieux parut, dit quelques 
mots, et le bruit ce— a. Nmi< appibu,-- al.n.- le sujet de lu contestation. 

Les derniers Arabes qui nous avaient attaqués appartenaient à une 

tribu qui prétendait avoir seule le droit do conduire les étrangers à 
Saint-Subu. Les liethlcemiies, uni >lo> iraiont avoir le prix de l'escorte, 
et qui ont une réputation de roulage à soutenir, n'avaient pas voulu 
céder, Le supérieur du monastère avait promis que je satisferais les 
Bédouins , et l'affaire s'était arrangée. Je ne leur voulais rien donner, 



le fiai 




stériles dos montagnes de Judée; an-dessous de soi, l'œil ploi>£fi dans 

hitÈrent jadis les premiers aiineliorète^. Iles colombes bleues niellent 
aujourd'hui dans ces émîtes, tomme pour rappeler, |>ar leurs gémisse- 
ments, leur innocence et leur douceur, Icb saints qui peuplaient au- 
trefois ces rochers. Je ne dois point oublier un palmier qui croit dans 
un mur sur une des terrasse.-; J.i uencnt; je sois persuadé que- tous les 



voyageurs le remarqueront comme moi : il finit être environné d'une 

stérilité aussi affreuse peur sentir lu prix d'une touffe île verdure. 

Quant à la partie historique du i-oiivent il' Saint- Saba, le lecteur 
pont avoir recourt à la lettre du père Norel et a la VU des Pères du 
Dfssvl. On montre aujourd'hui dans ce monastère trois ou quatre raille 
tètes de morts, (|ui sonl celles des religieux massarrés par les infidèles. 
Les moines me laissèrent un quart d'heure (ont seul avec ces reliques: 
ils semblaient avoir deviné que mon dessein était de peindre tm jour 
la situation de l'ilme des soiitmivs de la Tlirl aide, liais je no me rap- 
pelle pas encore sans un sentiment pénible qu'un calovcr voulut ma 
parler de politique et nie raconter les secrets de la cour de Russie. 
« Hélas! mon père, lai dis-je, où cticrcherez-vous la paix, si vous ne 
la trouver pas ici? 

Sous quittâmes le couvent à trois heures de l'après-midi; nous re- 
montâmes le torrent de CêrJron ; ensuite, traversant la ravine, nous 
réprimée notre route au levant. Nom d.'roiin îmes Jérusalem par une 
ouverture des montagnes. Je ne savais Irnp ee que j'apercevais; je 
croyais voir un au. a- de roehers: brisés : J\-> [i| liivitiiiri suliite decefte cité 
des désolations au milieu [l'une solitude dé>o!ée avait quelque chose 
d'effrayant; c'était \ entablement la reine du désert. 

Sous avancions : l'aspect tics inonti-ne- était toujours le même, 
c'est-à-dire hlanr poudreux, sans ombre, sans arbre, sans herbe et 
sans mousse. A quatre heu ve~ el demie, rimis descendîmes de la liante 
chaîne de ces montagnes sur une chaîna moins élevée. Nous chemi- 
nâmes pcudaat cinquante minutes sur un |'lalciiu usiez citai. Noua 
parvînmes enfin au dernier rails des monts qui luinlelit à l'occident la 
vallée du Jourdain et les eaux de la mer Morte. Le soleil était près de 
se coucher : nous mimes pied à terre peur laisser reposer les chevaux, 



tives attirent agréablement les regards. 

Ici , rien do lotit cela : qti'oa se lî 3 uro deux longues chaînes de mon- 
tagnes, courant parallèlement du septentrion au midi, sans détours, 

mur perpendiculaire, tout àfoit semblable au Jura par sa forme et par 
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cime; seulement »n apeiroit eà et là de Libres inflexions, tomme 
maiii du [leinlre <|iti ii traire cet te li^rn; lioii/mitale sur le ciel eftl II 
bit; dans quelques endroits 



jiii--!: mi Heme (!■.■.■! .li.iir ; il si; traîne a iveiet vers lu lac umpu.-'.i! q-n 
l'engloutit. On ne distingue son cours au milieu de l'arène quo par les 
sanNjs cl les roseaux qui le Uurd.'iil : l' Arabe- se coche dans ces roseaux 
pour attaquer le voyageur et dépouiller le pèlerin. 

Tels sont ces lieux faîiieiis par les beuedietiansetpar les malédictions 
du ciel : ce neuve est le Jourdain ; eu lac est la mer Morte ; elle parait 
luilliiiili', mai.- If- villes i':ni[>;ililes qu'elle cadie dirns son J0.ii) semblent 
avoir empoisonné ses flots. Ses abîmes solitaires ne peuvent nourrir 
aucun être vivant -; jamais vaisseau n'a pressé, se; ondes r '; ses grèves 
sont sans oiseaux, sans arbres, sans verdure ; et son eau, d'une amer- 
tume aHïcuse. est si pesante, que les vents lus plus impétueux peuvent 
à pi'ine la souluver. 

(Juand on voyage dans la Judée, d'abord un grand ennui saisit le 
rieur; main (disque. [iiis.-s.int de aoliï uile en siililuile , l'espace s'étend 
sans bornes devant vous, ym à peu l'ennui se dissipe, on éprouve une 
terreur secrële qui, loin d'almi^ri l'âme, donne du eouragu et élève le 



génie. Des aspect* exi:uon!maires iléce'eni. de lotîtes parts iiTie (erre 
travaillée parti™ miracles: le soîeïl brûlant, l'aigle impétueux, le 
figuier stérile, toute Ni jini-siQ, tons les tidileiinx île l'Écriture sont là. 
Chaque nom renferme un mystère; chaque grille déclare l'avenir; 
chaque sommet retentit des accents d'un prophète. Dieu mémo a parlé 
sur ces bords : les torrents desséchés, les rochers tendus, les tom- 
beaux entrouverts , attestent le prodige ; lo désert paraît encore muet 
de terreur, et l'on dirait qu'il n'a osé rompre le silence depuis qu'il a 
entendu ia voix de l'Étemel. 

Nous descendîmes de la croupe de la montagne alin d'aller passer la 
nuit au bord de ta mer Morte, pour remonter ensuite au Jourdain, lîn 
entrant dans la vallée, notre petite troupe se resserra : nos BelMéë- 
mites préparèrent leur.; fusils et marchèrent en avant avec précaution. 
Noua noua trouvions aur le chemin des Arabes du désert, qui vont 
chercher du sel an lac et qui (nul une pierre impitoyable au voyageur, 
les mœurs des Bédouins commencent à s'altérer par une trop grande 
fréquentation avec les Turcs et les Européens, Ils prostituent mainte- 
nantleurs filles et leurs épouses, et eior^eut Je voyageur qu'ils se coii- 
tenlaient aulrefois. de dépouiller. 

Nous marchâmes ainsi pendent tiens heures le pistolet à la main 
comme en pays ennemi. Nuus suivions , entre les dunes de sable, les 
fissures qui s'étaient fermées dans une vase cuite aux rayons du soleil. 
Une croûte de ael recouvrait l'arène, et présentait comme un champ de 
neige, d'où s'élevaient quelques arbustes rachitiques. Nous arrivâmes 
tout à coup au lac, je dis finit iicoup, purée eue je m'en croyais encore 
assez éloigné. Aucun bruit, aucune (Vaiclieoi' ne m'avait annoncé l'ap- 
proche des eaux. La gré\e semée de [lierres était bnilaato, le Ilot était 
sans mouvement et ubsoé.imciic mort sur la rive. 

Il était nuit close : la premier,' eliose que je fis en mettant pied à 
terre fut d'entrer dans le lue jusqu'au* a-mim, et de porter l'eau à ma 
bouche. 11 me fut impossible de l'y retenir. |j salure en est beaucoup 
plus forte que celle de la mer, et elle produit sur les lèvrea l'effet d'une 
forte solution d'alun. .Mes iiiittes lurent ;t [leme scellées, qu'elles se 
couvrirent (le sel; nos vêtements et nos eiuins furent en moins de trois 
heures imprégnés de ce minerai. Calien avait dept remarqué ces elTets, 
et Pncocke en a confirmé l'existence. 

Nous établîmes notre camp au bord du lar. et les Belhléémites 

Arabes. Outre le sel que ceux-ci trou veut tout formé dans cet endroit, 
ils le tirent encore de l'eau par ébullition. Telle est la force de l'habi- 



tuilo, nos lletliléémites avatuil maiclie avec beaucoup lie prurtenco 
dans l;i ra lu [il:: II.', f'I il H tic crai;j:iil rnl jidint d'allumer un feu qui JiOU- 

flainiii.' lirillanlu. Apres, avoir lui le café,- mçs compagnons sVndor- 
rnirent, et je rosi ni seul éveillé uvee uns Arabes. 

Ycrs minuit j'entendis (melque lirait sur le Inc. Les Brf hleemiles me 
dironl i|uc cclaieul îles lirions île pelil-s |hils>i>os i|tii vicnm'ul simtcr 
au rivage, Ceci contredirait i] imillhi genn aleiiicnt adoptée, que In mer 
Murte ne ju'uiliiil anciiii être vivant, l'ec 'el.e, éliint â Jérusalem . ai ait 
eniriiilii dire qu'un nii.-siiiaitaiiT avait vu des poissons ilaus le lac- As- 
phallilo. Ilasscujuisl el Mauudirl! dreouvriicnl des coquillages sur la 
rive. M. Seclzon, i|tii voyage eneore on Arabie, n'a remarque' dans la 
mer Morte ni hélices ni moules ; mais il u trouvé quelques escargots. 

Pncnckc lit analyser une bouteille d'eau de cette mer. En I77S, 
MM. I.aviiisiijt-, Mur |iuTct ^age renouvelèrent ivl (e analysa; ils prou- 
vèrent que l'rau eeufennit par quiuliil quai ante-quutre I; 
de sol, savoir : six livres quatre mires do se! marin ordin: 
huit livres deux onces de 



jrés (Fahrenheit), elles en forment il pour 100. M. Gordon, qui 
ipptirté la bouteille d'eau soumise à l'analyse, a lui-même cousit 
jue les hommes J flottent, sans avoir appris à nager. » 

3e possède uu vase de fur-blanc rempli do l'eau que j'ai prise rue 
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même dans (a mer Morte. Je ne l'ai point encore mivert, mais au poids 
cl au bruit je juge <pie II'. fluide est un peu diminué. Mou projet était 




mais une si riche ap[ u;encc ne -en ait qu'il mieux (aire paraître la cl iî— 

l.e lac fameux qui e-impe r phet'inent île Smlome et de Gomorrtie 

est nommé mer Mi-rte ou un r Salée dans ITcriluve; .IspJini/ite parles 
Grées et les Latins; Almotenah et Bahar-Loth par les Arahes; f.'/a- 
beijiiisi par lus Turcs. Ju ne puis être du nui lin; eut de ceux tpii supposent 
(pie la mer Moite n'est que le cnilèiv d'un volcan. J'ai ni le Vésuve, 
la Solfatare, le SIonte-Nuovo dans la lac Fueiu, lo pic des Açores, la 
Mumélife vis-à-vis de Cartilage-, les volcan? éteints d'Auvergne; j'ai 
partout remarqué les mêmes caractères, c'est-à-dire des montagnes 
creusées en entonnoir, des laves, et des cendres où l'action du feu ne se 
peut méconnaître. La mer Morte , au contraire, est un lac assez long, 
courbé en are, ciicais^- euiie iltiix chaînes de montagnes qui n'ont 
entre elles aucune cohérence de forme, aucuns homogénéité de sol. 
Elles ne se rejoignent point aux deux extrémités du lac : elles conti- 
nuent, d'un cité, à border la vallée du Jourdain en se rapprochant vers 
le nord jusqu'au lac (le ïiliciiiiilc ; et de l'autre - elles vont, en s'écar- 
tant, ec perdre au midi dans les tables de l'Yémen. Il est vrai iju'on 
trouve du bitume, des eaux chaudes et des pierres phosp boriques 
dans la chaîne des moulages d'Arabie; mais je n'en ai point vu dans 
la chaîne opposée. D'ailleurs la présence des eaux thermales, du soufre 
et de l'asphalte ne suffit point pour attester l'existence antérieure d'un 
volcan. C'est dire asses que, quant aux villes abîmées, je m'en tiens 
au sens de l'Écriture sans appeler la physique à mon secours. D'ailleurs, 
eu adoptant l'idée du |M-u[e— eu. Micimi-liJ et du vivant Busclung dans 
son Wmoire sur lu mer Morte, la pliy.-ique peut encore être admise 
dans la catastrophe des vi^es empailles , sans blesser la religion. So- 
dotue était bâtie sur une carrière de bitume , comme on le sait par le 



Fihk i'irnt dans l'iiu'endie .-uiili'iTiiin. M. Miille-ltmu conjecture très- 
ingénieusement que S< idoine n finmorrlie [um\ aient être elles -mêmes 

Strabon parle. de treize ville.- ■■ti-Idiiti.-'-: dam le lac Asphaltito ; 
Ltierme do Hviiinre en cun>| itc huit ; lu llem'te en place cinq in raiic 
silvestri, Sndome, Gomorrhe, Adama, Séboim , el Haïti ou Sf'îiorj 
mais elle ne marque que les deux prciiiiùrcs commci détruites par la 
colère de Dieu; le Deuirroiiomc en l'ilr quatre : Sodotne, Gomorrlie, 
Adama et Sùboiin; la Sageae en compte cinq sans les désigner : lies- 
cendeute igne in Pentapolim. 

Jacques Herbus avant remarque que sept grands courants d'eau tom- 
bent dans lu mer Morte, lle-land en conclut que cette mer devait se 



au bord du lac les oiulm\* des cités détruite-. Strabon donne soixante 
stades de leur aux ruines de Sodotne : 't acite parle de ces débris : je 

s'élève ou se retire selon les saisons, il peut cacher ou découvrir tour a 
tour les squelettes des villes réprouvées. 

Les autres merveilles racontées de la mer Morte ont disparu devant 
un e%amcn pins sévère. On sait aujourd'hui que les corps y plongent 
ou y surnagent, suivant les lois de la pesanteur de ces corps el de la pe- 
santeur des eaux du lac. Lu* vapeurs empestée- qui devaient sortir de 
son sein se réduisent u une forte odeur de marine, il des fumées qui 
annoncent ou suivent IYmci>ioii de l'a^plialte , et à des brouillards, à 
la vérité malsains comme tous les lu-iiuillnid-i. Si jamais les Turcs le 
permettaient, et qu'on pût Iran- porter eue barque de JafTa à lu mer 
Morte, on ferait certauieiue-t de.. dei:o inerte, curieuses sur ce lac. Les 

par Aristoto, Strabon, Diodcire de Sicile, Pline, Tacite, Soliu, Josèphe, 



Galien , Dioscoridu, Ktiumii.- de llyzancc. N'eu vieilles caries Iraccnt 
aussi la forme de ce toc d'une manière plus fafi-fiiisaiite que les cartes 
modernes. Personne jusqu'à présent n'en a fait le tour, si ce n'est Da- 
niel , abbé de Saint- Sa ba. Nan nous a conservé dans son Voyage le 
récit de ce solitaire. Pions apprenons |>;ir ce récit ■ que la nier Morte, 
à sa fin, est comme séparée en ilem, et qu'il y n nn clicmin par où an 

ovale, entouré de plaines et de montagnes de sel ; que les campagnes 
des environs sont peuplées d'Arabes sans nombre, etc. » Hyerabourg 
dit li peu près les mêmes choses ; l'abbé liant i et M. du Volney ont 
fait usage de ces doc u nient s. (kaml non- aurons le > oyuge rie M. Sect- 
ion, nous serons vraisemblablement mieux instruits. 

Il n'y a presque point île leeleur uni n'uit entendu parler du fameux 
arbre do Sodome : cet arbre doit porler une pomme agréable à l'oeil, 
mai? nmère an p mit et p eine rie rendros. Tacite. , dans le cinquième 
livre de son Histoire, et Joseph*, dans sa Guerre des Juifs, sont, je 
crois, les deux premiers iiuicius qui aient fui! mention des fruits sin- 
guliers de la mer Morte. Foulcber de Chartres, qui voyageait en raies- 
line vers l'an 1 1 00, vit la pomme trompeuse, et la compara aux plaisirs 
du monde. Depuis cette époque, les uns, comme Ce vérins de Vera, 
Bauni^arlen (Fcm/rimiaW* in /Fywium . etc.) , Pierre de U Vallée 
(f'ïogjt), Troïlo et quckpies iiiis-ioiiniiires, eoulii rueiit le récit de Foul- 
cber ; d'antres, comme Roland , le. père Ne rot . Maundrell, inclinent à 
croire que ce fruit n'est qu'une n:;a^e poétique de nos fausses joies, 
mala mentis gaudia; d'autres enfin, tels que Pococke, Shaw, etc., 
dénient absolument de son existence. 

Amman semble traecher la Julie-.; lié : il décrit l'arbre qui, selon lui, 
ressemble a. une aubépine : « Le fruit, dit-il, est une petite pomme, 
d'une belle couleur, etc. o 

U botaniste Kasselquîst survient; il dérange tout cela. La pomme 
de Sodome n'est plus le fruit d'un arbre ni d'un arbrisseau, mais c'est 
la production do tolamim melongena de Linné. • On en trouve, dit-il, 
quantité prés de Jéricho , dans les vallées qui sont près du Jourdain, 
dans le voisinage do la mer Morte ; il est vrai qu'ils sont quelquefois 
remplis de poussière, mais cela n'arrive que lorsque le fruit est atta- 
qué par un insecte (teutkredo) , qui convertit tout le dedans ea pous- 
sière, no laissant que la peau entière, sans lui rien faire perdre de sa 
couleur. » 

Uni ne croirait après cela la question décidée sur l'autorité d'flassel- 
quist et sur celle beaucoup plus grande de Linné, dans sa Ffora Pala-s 



tira ressemblant à la soie; ce colon, lue dit-il, vient dons lu plaine El- 
Gop, ù la partie orieatnlc do la nier Morte , sur un arbre pareil au fi- 
guier, et qui porte le nom à'Aoéxlia-èi ; on le trouve dans un fruit 
ressemblant il la grenade. ]'ai pt-usi- que ces fruits, qui n'ont point île 
cil air înlurieurumeiit, et qui sont inconnut dans tout le reste de la Pa- 
lestine, pourraient bien ëlrc les fameuses pommes de Sodomc. » 

Me voilà bien embarrassé , car je crois aussi avoir trouvé le fruit 
tant recherché ; l'arbuste qui le porto croit partout à deux ou trois 
lieues do l'embouchure du Juui d.ioi; il c-t opinons, et ses feuilles sont 
grêles et menues ; il re.-sriiiiiln beaucoup à l'arbuste- décrit par Am- 
man ; son fruit est tout il fait semblable , en couleur et en ferme, au 
petit limon d'Egypte. Lorsque ce fruit n'es! pas encore mùr, il est enflé 
d'une sève corrosive et sah-cj quand il est de— ^rhe, il donne une se- 
mence noirâtre qu'on peut comparer ù des cendres , et dont le jjont 
ressemble à un poivre amer. J'ui cueilli une demi-douzaine de ces fruits; 
j'en possède encore quatre desséchés, bien conservés, et qui poureut 
mériter l'a lient ion des naturalistes. 

J'employai deux heures entières (, : i octobre) à errer au bord de la 
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Tout» coup les ISethleéuotcs s'arrêteront et me montrèrent de la main, 
au fond d'une ravine , quelque chose que je n'avais pas aperçu. Sans 
pouvoir dire ce que c'était, j'entrevoyais comme une espèce de sable en 
mouvement sut l'iiniunoilito du sol. Je iu'u|-|u-ichii! de ee singulier ob- 
jet, et je i is un fleuve jaune -|iu: j'avai ; peine il distinguer île l'arène 
de si' s deuv rives. Il était proMoehiuiont encaissé, et reniait arec len- 
teur une onde épaissie : c Y-lait lo Jourdain. 

J'avais vu les grands licites de l'Amérique avec ce plaisir quïns- 
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au fond de 



pûmes réciter les parues de iï:v un.ilc relrtils nu li™ ou nous étions; 

tte<in.Nousyrépoiutiu.ese om nm des matelots au terme deleurvoyage : 
le sire de Join ville u'ctatl pas plus habile que noua. Je puisai onsuito 
de l'eau du fleuve dans un vase de cuir : elle ne me parut pas ei douce 
que du sucre, ainsi quo le dit un bon missionnaire; je la trouvai, au 
rontraire, un peu sariniiilre : mai.., <|rir>ij|rn' jVu busse eu grande quan- 
tité, elle ne me Ct aucun mal; je Crois qu'elle serait fort agréable si 
ello était purgée du sable qu'elle charrie. 

Ali-Aga lit lui-même des ablutions : le Jourdain est un fleuve sacré 
pour les Turcs et les Arabes qui conservent plusieurs traditions hé- 
braïques et chrétienne.! , les unes dérivées «"tsmaûl, dont les Arabes 
habitent encore le pays, les autres intrcibites chez !cs Turcs a travers 
les râbles du Coran. 

Selon d'An ville, les Arabes donnent au Jourdain le nom de AVjnr- 
el-Arden; selon le père Roger, ils le nomment Kakar-el-Chîria. t.'abbé 
Jlarili fait prendre îi ce nom la forme italienne de Schcria, et M. de 
Volney écrit El-Char.ia. 

Saint Jérôme, clans son traité /le Silii cl \oniinihiis tocorum llebini- 
Corjmi, espèce de traduction des Topiques d'IuisMie, (rouve le nom de 
Jourdain dans la réunion des no rus ilrs rleus sources . Jur ct Dan, lie co 
fleuve; niais il varie ailleurs sur celle opinion ; d'antres la rejettent, 
sur l'autorité do Joscplie . de Pline «I d'Husèlie . qui placent l'unique 
source du Jourdain à l'anémie*, au pied du mont Ilémon dans l'An ti- 
t.ilian. La Roque trait.; il fend celle question dans son Voyage île .ïi/- 
l ie : l'nhbé Mariti n'a fait que le répéter, en citant de plus un passage 
de Guillaume de Tyr, pour prouver que Dan ct Puncades étaient la 
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même ville : c'est ce que l'on savait. Il faut remarquer avec Hcland 
(l'alestina ex monument» i-eimiius illustrais), contre l'opinion do 

par pf"*i»», fluviut, et Dan, que l'on rend par judkant, sivr judicium; 
élymologie si juste qu'elle rendrait i ru pn diable l'opinion île- Jeux fon- 
taines lor et Dan, si d'ailleurs la géoecapliie tairait quelque doute à 

A environ deux li mes de l'endroit où nous t -lions arrêtés, j'aperçus 
plus haut, sur le cours du fleuve, un liue;u;e d'uni' grande étendue. Je 
le voulus visiter; car je i-iliulai que. ■.■'■'•tbiit à peu prés li, en face de Jéri- 
cho, que les Israélite? passèrent le llcuve, que la manne cessa de tom- 
ber, que les Hébreux imitèrent les premiers fruits de la terre promise, 
que Naaman fut guéri de la lèpre, et qu'enfin Jésus-Christ reçut le bap- 
tême de la main de saint Jean -Baptiste. Sous marchâmes vers cet 
endroit pendant quelque temps : mais comme noue en approchions, 
nous entendîmes des voix d'hommes dans le bucage. Malheureusement 
[a voix de l'homme, qui vous rassure partout, et que vous aimeriez à 
entendre au bord du Jouriluiii. est précisément ce qui vous alarme daos 
ces déserts. I.ns liclhlcemitc? et le drogmiin voulaient à l'instant s'éloi- 
gner. Je leur déclarai que je n'étais pas venu si loin pour m'en retour- 
ner si vite, que je coasemuis à ne pus remonter |ùis haut, ruais que je 
voulais revoir le lleuvi: en face de i'endroit oit nous nous trouvions. 

On se conforma a ir^ivt a a. a ileclu ration, et nous revînmes au Jour- 
dain, qu'un détour avait éloigne de nous sur la droite. Je lui trouvai la 
même largeur et la mime profondeur qu'à une lieue plus bas, c'est-à- 
dire six à sept pieds do profondeur sous la rive, et à peu près cinquante 
pas de largeur. 

Les suides m'importunaient pour partir; Ali-Aga même murmurait. 



sabla des (races nombreuses de pas d'hommes et de chevaux. Ali pro- 
posa de 6errer noire troupe afin d'empêcher les Arabes de nous comp- 
ter. • S'ils peuvent nous proudre , dit-il , à notre ordre et à nos véte- 
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menls, pour des soldais chrétiens, ils n'oseront pas nous attaquer, o 
Quel éloge de la bravoure do nos armées! 

Nos soupçons étaient fondés. Nouh déiuim imi's.hientat derrière nous, 
au bord du Jourdain, une troupe d'une trentaine d'Arabes qui nousobscr- 
vaient. Nous finies marcher en avant notre infanterie , c'est-à-dire nos 
six HothlOéiiiitcs, et nous couvrîmes leur retraite avec notre cavalc- 

rii:; ::i>i.r.i :;(.* /.■ii,j::tj,:s il'.l niilil'U ; rn.ilni-Lueu-emcnt l'ànC qui les 

portait était rétif, et n'avançait qu'à force de coups. Le cheval du drog- 
man ayant mis le pied dans un guêpier, les guêpes se jetèrent sur lui, et 
le pauvre Michel, emporté par sa monture, jetait tics cris pitoyables; 
Jean, tout Grec qu'il L'iail , t'ai -ni l lion no miti-iiance ; Ali était brave 
comme un janissaire du Mahomet 11. Quant :i Julien , il n'était jamais 
étonné; le monde avait pa^é sriin as vt-ux i ^ <| u' ii l'eût regardé; il se 
croyait toujours dan- kl i jt Saint - Honoré . <■'. m- disait du plus grand 
sang-froid du monde, en menant son cheval au petit pas : « Monsieur. 

Apres noua avoir- n^unlcs Inu.-dTiips, les Arabes firent quelques 
mouvements vers nous; puis, à notre grand étonnement, ils rentrèrent 
dans les buissons qui bordent le fleuve. Ali avait raison : ils noua 
prirent sans doute pour des soldats chrétiens. Nous arrivâmes sans 

Voyages. On sait aussi que les environs de Jéricho sont ornés d'une 
source dont les eaux autrefois amères furent adoucies par un miracle 
d'Elisée. Cette source est située à deux milles au-dessus de la ville, 
au pied de la montagne où Jésus-Christ pria et jeûna pendant quarante 
jours. Elle se divise en deux bras. On voit sur ses hords quelques 
champs do doura, des groupes d'acacias, l'arbre qui donne le baume 
de Judée -, et des arbustes qui ressemblent au lilas pour la feuille, 
mais dont je n'ai pas vu la fleur. 11 n'y a plus de roses ni de palmiers 
à Jéricho, et je n'ai pu y manger les nicolaï d'Auguste : ces dattes, au 
temps de Bolon, éuii-.'nl fort J'.'^éaèréus. Un vieil acacia protège la 
source; un autre arbre se penche un peu plus bas sur le ruisseau qui 
sort de cette source , o_t forme sur ce ruisseau un pont naturel. 
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rond initon i d'un plalcau do bois , ri diartin d'vbira avec ses mains 
uni' partie de la victime. 

On aime a distinguer dans ces usages- quelques traces des mœurs 
des nneiens jours, et à retrouver cIick les descendants d'Ismael îles 
souvenirs d'Abraham et de Jacob. 

Les Arabes, partout où je les ai vus, en Judée, en Egypte, et même 
en liarlinr.c, m'ont paru d'une taille plutôt grande que petite. Leur 
(lcniari'lio osi liorc. Ils -ont liii-n f.iifs cl loyers. Us ont la téte uvale, te 
front haut et aruué, le ne* ai|nilin, les yeux grands et coupés eu 
an mu; li.'-. le regard humide et .-iiiijuLererneiit uViu\ : rien n'annoncerait 
clicz eux le Sauvage s'ils avaient toujours la bouebe fermée; mais ans- 
silùl ipi'ils viennent à parler, on miIcikI nue laitue bruyante cl for- 
tement aspirée, on aperçoit de longues dénis élilouissanles de blan- 
cheur, comme Celles des chacals et des once* : différents on cela du 
fiuiviïïi: Iiniéricain, dont la férocité est dans le reyard, et l'expression 



pellenl un peu les statues des pirlicsses et des Muses. Ceci doit s' 

des lambeaux; l'air de mi-ère. de ?aleté el de suullhmeo dégrade 
formes si pares ; un teint nui Me eaelie lu régularité des traits ; en 
mol, pour voir ces léinmcs telles que je viens de les dépeindre , Il 
les contempler d'un peu iom , se eoulenicr de l'ensemble, et no 
entrer dans les détails. 

La plupart des Arabes portent une tonique nouée autour des p 
par 'une ceinture. Tuiilùl ils otent un bras de la tnuuclie de c- 
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chameau (le tète est ultnclié par mie roule du beurre do palmier au 
cou d'il h âne qui est lo juide de h troupe : celui-ci, comme chef, est 
exempt de (oui fardeau, et jouit de divers pri\ itères; chez les tri- 
bus riches, les chameau* sont ornes do fïnni;es, de banderoles et cla 

Les juments, selon ];i iiobks-e de leurs races, sont traitées avec 

On ne met point les clieianx à l'ombre; on les laisse exposés il tonte 
l'ardeur du soleil . al lâchés en ferre :i des piquets par les quatre, pieds, 
de manière à les rendre immobiles ; on ne leur Ole jamais la selle; sou- 
vent ils ne boivent qu'une seule fuis, et ne m;i Lisent qu'un peu d'orga 
en vingt-quatre heures. Un traitement si rude, Inin de les faire dépé- 
rir, leur donne la sobriélé, la palieurecl la vitesse. J'ai suuvcnt admiré 
un cheval arabe ainsi enchataé dans le sable brûlant, les crins des- 
cendants epars, la téie baissée entre ses jambes pour trouver un peu 
d'ombre, et laissant tomber de son reil sauvage un regard oblique sur 
sou maître. Avez-vues dé-a^é ses pieds des en I raves, vous ûtes-vous 
élancé sur son dos, il écume, il frémit, il dévore la terre; la trom- 
pette sonne, il tlit : ,t//o»s '1 et vous reconnaissez lo clieval do Job. 

Tout ce qu'on il il. de Sa pnssûm des Arabes pour Icsconlosesl vrai, 
et j'en vais citer un exemple : pendant la nuit que nous venions de pas- 
sersur la grive de la mer Morle. nos (luthier mites élaient assis autour 
do leur bûcher, leurs fusils couches h terre à leurs cotés, lus chevaux, 
attachés à dos piquet-, formant un seeiuid cercle on dehors. Après 

avoir hu le café, et parlé 1> menp ensemble, ces Arabes tombèrent 

dans le silence, a l'rsrepiiou du sehe'L le voyui- à la lueur du feu ses 
gestes expressifs, sa barbe noire, ses dents blanches, les divorses 
formes qu'il denunit à son eéten.cnt eu eontéuunt son récit. Ses com- 
pagnons )' écoulaient dans une uKcnliim profonde, tous penchés en 
avant, le visage sur la flamme, (antflt poussant un cri d'admiration, 
tantôt répétant avec emphase les restes du conteur; quelques télés de 
clic vaux qui s'avançaient au-dessus île la troupe, et qui se dessinaient 
dans l'ombre, achevaient de donner à ce lableau le caractère le plus 
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pittoresque, surtout lorsqu'on y joignait Un coin du paysage de la 
nier Morte et îles montagnes de Judée. 

Si j'avais étudié avec (mil d'inl-ièt au bord du leurs lacs les hordes 
américaines, quelle autre espèce do Sauvages ne contemplai*- je pas 
ici! J'avais sous les veux 1rs descendants de la race primitive dea 
hommes, je les voyais avec les mêmes mœurs qu'ils ont conservées 
depuis les jours d'Agar i'l d'Ismaol; je les voyais dans le même désert 
qui leur fui assigné par Dieu en héritage : Moraivs csl in soiif miiV , 
liabiiaiilquc in dcsrrtn /'/inreii, Je les rencontrais dans la vallée du 
Jourdain, au pied des montagnes de Samarie, sur les chemins d'Ha- 
bron, dans les lieux oit la vois de Josué arrêta le soleil, dans les 
champs do Gomorrlie encore fumants de la colère de Jéhovau, et que 
consotèrciil ensuite les merveilles mi~.'-rier:rd:eu.-es de Jésus-Christ. 

CD qui distingue surtout les Arabe.- îles peuples du Nouveau Monde, 
c'est qu'à travers la rudesse des premiers: on sent pourtant quelque 
chose de délicat dans leurs mœurs : on seul qu'ils sont nés (tans cet 
Orient d'où sont sortis lotis les arts, toutes les sciences, toutes les 
religions. Caché aux extrémités de l'Occident, dans un canton détourné 
ileriimversJeCanadiei! habite desvallées om dragées par des forétsétcr- 



vetoata fournit Pécorce à sa hutte. Il n'a point dompté le cheval pour 

lient point par sou origine il de grandes nations civilisées; on ne ren- 
cenlre point le nom de ses ancêtres dnns les fastes des empires ; les 
contemporains de ses aïeux sont de vieux chênes encore debout. Monu- 
ments de la nature et non de l'histoire, les tombeaux doses pères s'é- 
lèvent inconnus dans les forêts ignorées, lin un mot, tout annonce chez 
l'Américain le Sauvage qui n'esl point encore parvenu à l'état de civi- 
lisation; tout indique chez l'Arabe l'homme civilisé retombé dans i'état 
sauvage. 

Nous quittâmes la source d'iilisÉE le G, à trois heures de Paprês- 



midi, pour retourner à .N ; :-itsiiI K\w< lai--àmi's à droite le mont lit 

lu Quui •inlaiuc , qui s'élève an-dess us de lerichti . précisément (in faca 
(lu mont Abariro, d'où Mcrtea, avant de mourir, aperçut h terre cIb 
Promissiou. En reufran! dan.- la im>nla:;nc de Judée, nous vîmes les 
rcsios d'un aqueduc romain. I .'a h lie Marili , potu suivi par lu souvenir 
lies moines, veut encore que ce! aqueduc ni! iqiparlenn à une ancienne 
communauté, ou qu'il uii servi il arroser les terres voisines lorsqu'on 
cultivait la canne à sucre dans la plaine do Jérielio. Si la soûle inspec- 
tion de l'ouvrage un snlu>ait pas pour détruire celle idée bizarre, on 
pourrait consulter Amlrlflioeiiii- (Thcatrmii V'rmc S-.ihcUk) Ylihiciilo- 
tio historien Ten u: Siiiii-tif (le tluarc-inius, el !;: plupart des voyageurs 
déjà cités. 

Le clicmin que nous suivions dans la uninlaene était large et 
quelquefois pavé; c'est peut-être une ancienne voie- romaine. Nous 
passâmes au pied d'une intmta.ine couronnée autrefois par un clultcau 
gothique qui protégeait et fermait In clicmin. Après cette montagne, 
nous descendîmes dans non vallée noire et profonde, appelée en hé- 
breu Adommin ou le lieu du sang. 11 y avait lit une petite cité de la 




Sion, nous conduisit a la purin de- Pèlerin?, en l'ai.ïii'it le tour entier 
W de la ville. 11 était minuit. Ali-Aga se fit Ouvrir. Les six Arabes 

"* retournèrent à Bethléem. Nous rentrâmes, au couvent. Mille bruits fà- 

s't- clieux s'étaient dejii rcpundu- sur notre complu : on di nit que rnnu 

■li" avions été tués par les Arabes nu par la cava'crie du paelia; on me 

i* blâmait d'avoir entrepris ce voyage avec une excorie ainsi faible, 

cbu.se qu'en rejetait sur le ca ratière imprudent des. f'runeais. Les évé- 
nements qui suivirent prouvèrent pourtant que. si je n'avais pan ptia 



DigitizGd t>y Google 



ce parti et mis ù [nifil les premières heures de mon arrivée il Jérusa- 
lem, je n'aurai* jamais pu |i. :in-lii.'r jusqu'au Jourdain '. 



ÛtfiTRIÈHE TARTIE. 



VOTAOE DE 1ÉHUSA 



de 



S tié «le deux religieux, d'un dr.^.nnii, île mon domestique cl d'un 
janissaire. Je nie midis il pied i. l'edisu qui irril'rrme le tombeau do 
Jésus-Christ. 

Tous les voyageurs ont décrit celle relise, la plus vénérable de la 
terre, soit que l'on ]ien-e ru pliilosii|;l,e nu en cbréiieti. Ici j'éprouve 
un véritable embarras. Dois-je offrir la peinture exacte des lieu* 
6aints? Slaie alors je ne puis que répéter ce que l'on a dit avant moi i 
jamais sujet ne fut peul-élre moins connu des lecleurs modernes, et 
toutefois jamais sujet ne l'ut plus iiiu]] h [ulciiienl é; ui.-é. Dois-je oinetlIVi 
le tableau de ces lieux .-aerr Y Mais ne scru-ie pas enlever la partie 

S la mer Mûrit. Ctlu cl ii,-.. ; ,„«iiv, ,1 - r trui, niiiu que l'un nmrl indu île risquai ilml 

qu'^LU Ll.^ VrCUlU .!■ .1.1 OU UuillU llUDUUCI. 
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le dernier voyageur qui l'ait vue ; et j'en serai par celle raison même 

Mais comme je n'ai point la prétention de refaire un tableau déjà 
Ires-bien fait, je profilerai des travaux do mes devanciers, prenant 
soin seulement île le- iVIaiinr par de; observai inns. 

l'arini ces travaux , j'aurais choisi de pr'-f'renre ceux des voyageurs 
protestants, à cause du l'écrit du siècle : nous sommes toujours prêts 
à rejeter aujourd'hui nj que nous erov<nv soi tir d'une, source trop reli- 
gieuse. Malheureusement je n'ai rien trouve de satisfaisant sur le 
Suiut-Sëpulcmdaas Pucocte. .Shaw . Maerdn li, llassclquist et quelques 

les savants et les voyageurs qui ont écrit en latin touchant les an- 
tiquités de Jérusalem , telsque. Adainaiinus , llede, Brocard, Willibal- 
dus, Hi-euleiibacli, Snnul, l.udolphe, Hcland Atulrieiiomius, Qua- 
resniius, liauniiailcii , Fnn si, Hochait, Ai i;:s-MontaniLs , Rcinvich, 
llese, Cotovic : , m'oblitéraient à des traductions qui, en dernier ré- 
sultat, n'apprend raient rien <]•■ nouveau àu lecteur*. Je m'en suis donc 
tenu aux voyageurs français et, parmi ces derniers, j'ai proféré la 

Cassot 0336), ÎLnaud (\"<\b), l'o-icl t.iraudii (\:\1:>J, ta 
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servent paiement d'une langue trop éloignée de celle que n 

Villamont (1688) se noie dans les détails, et il n'a ni mé 
eritii|uc. le in'w HoncSeï' (1(1(0) est fi ]>ii>iisctiii'rit exap tu. 
imNnssilile du lu riti-r. Bernard (llilf.) écrit avec assez de 



lin^r ;itt;ir-|i.' (..-n-t.int cvihi annues nu , m i™ des lieux sain!*, 

.1 de la -ui,.,,,:,., .1.- lacrin-inc, un -Ml- v if cl animé : F: » iliwri|,li..n 

son m,.:-,.', (r^:,,;.- «„ / : W -M|i(r '.-■.). «m- il ne u'. I..,:„ L 
guÈro do Doshaycs. Lo pera Na« . jésuite (167 t), joignit il la connais- 
sance dos Innsncs de nii'n;iil r;ivanl:i::e d'ao-emplir le voyage de Jé- 
rusalem avec le mai |uis du Niante!, iiilir nmlin---adeur il Conslanti- 
nople, et le mé.uie à qui nous devons les premiers dessins d'Athènes : 
c'est lu'eii dommage '[un le savant jésuite suit d'une intolérable pro- 
lixité. La Litre du père Ncret. dans les Ixiires àlijiantçs. est excel- 
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matériel de l'église, du SiiEu f -Hi-jinfi-n: :.j'y i.unilr.ti ensuite mes obscr- 

« Le Saint-Sépulcre cl ht plnp.irl i L ■ ■ :;iints limix sont servis par dos 
religieux corilclicrsqui y pont cnvoyi'-s de finis ans on trois ans ; fit, en. 

Frunuois, on pour Vénitiens.. -I. m-uloM-riluiiu naïve (puis sont sous 

dota ville, sur le mnur'de 'tiun, au même lieu où Nul re- Seigneur fit la 
Ciinc avec ses apôtres; mais leur relise ayant élù convertie ci. mosquée, 

leur couvent que l'on appelle SnhU-Siwratr. Ces! où leur gardien do- 



do petit cabinet où l'on ruelluit lu corps que- l'on et en du it sur une tablo 
du roclier même; et puis on refermait ce lieu aveu une pierre ijuc l'on 
mettoit devant la porte, nui n'avoîl d'ordinaire que quatre pieds do 
haut. 

a L'église du Saint- Sépulcre est fort irréijiilifire; car l'on s'est as- 
sujetti aux lieux que l'on vouloit enferme.]' dedans. Elle est à peu près 
faite en croix, ayant sis-vin;. (s pas do Ion- 1 , sans compter la descente 



lie fur, par où cuits de deluirs <I; jii rn-r: t de- vivres îi ceux qui sont de- 
dans, lesquels sont 'ti' ti::il un(i )ri' différente*. 

t La première est celle dr\; l.nliii- un Itoinains qui- rc|irésenicnt le; re- 
ligieux cordulieis. Ils .niinli'iit le Sairil-fi'-jiiilcn»; le lieu du mont Calvaira 
où Notrc-Seiçtiëur fui nt lâché il h crois : l'endroit où la sainte croix fut 
trouvée, In i-iorro il-' l'oiininn. et lu h - ! i ;i ] ■ ■ ■ ! 1 1- où .\.Jtics-ti L 'iyneiir appa- 
rut à lu Vierge après su rcsiirreclion. 

œIji seconde nation est ce Ho l1 ( .s firecs, qui ont le cliœiir (lu lVjjlisc, 
où ils nllicit'ut, au milieu ili:i[in l il y ;i un |n lit r L vi-lo de marbre, dont 

« La IroisiÈinD nation csl celle de; Ahi^-in-.; ils tiennent la chapelle 



où fut dressée la ernk . et la pri-im où di ™: Notre- Seigneur, on 

attendant que. l'on eût fait le trou |ioni' la placer. 

a t.a huitième nation <.-st celle des _M,irL>niics , qui habitent lu uiont 
Liban; ils reconnaissent lu pape comme nous faisons. 

» Chaque nation, outre eus lieux que tous ceux qui sont dedans 
peuvent visiter, a encore quelque endroit pari iculier dans les \oiïe.;s il 
dans les coin.-; du cette église qui lui sert du retraite, et où elle fait l'uf- 
liiw selon son usas^; car les prêtres et religieux ijui y unirent demeu- 
rent d'ordinaire deux mois sans, en sortir, jusqu'à ce que du couvent 



place. Il serai! niable' d'y il. nit.-Liioi- louiiueiiii'nt sais être malade, 
parce qu'il ; u fui t peu d'air, ci que II 1 ; voûtes et Il>s murailles ïeudeut 
mie fraie heer assez malïuitio : iv.'mii moins nous y trouvâmes un lion er- 
mite, qui a (iris l'imliil lie iitiut rïaueois, i|iii y a demeure vingt ans 
sans cil sortir, encore qu'il y ail leilemi'ul à travailler, pour entretenir 
deux cents lampes, pi pour nettoyer et parer tous les Meus saints, qu'il 
ne saurait te poser pli;.-- de nuaiie heure? par jour. 

ci lin entrant dans l'eji.e, un rencontre la piene de fonction, sur 
laquelle le corps de Notre-Seij;:ieur fut uhil dcimirhc et d'alues avant 
que d'être mis dans le sépulcre. Qiujiquos-niis dirent qu'elle est du 
rafale rocher du mont ùiKaire. et le.- nuirez liciuieut qu'elle fut appor- 
tée dans ce lien par Joseph et Nicodéme, disciples ecc-rota do Jésus- 
Christ, qui lui rendirent ce ,^uk ollice, et qu'elle tire sur le vert, Quoi 

paient, l'on'a été coiuraïul ,!e lu cuuvrir de uurLrc l.lanc et de l'en - 



I* 



la messe ; il y a co].tinee:i,ii.e,Ll ijHarisufe-ijuiiIre lampes qui brûlent 
dans ce saint lieu; et afin d'en faire exhaler ta fumée, l'on a fait trois 
trous à la veille. I.e 'dehors du sépulcre est aussi revêtu de tables de 
marbre et de plusieurs ■lolonucs, avec un dôme au-dessus. 



■ A rentrée du la porte du soptilcri 



[lii.'iis de diurne! re. que l'on a mi-'.' lu pour marquer ie lieu où Notro- 
Sciisnciir se lii voir . ; i ta Madeleine, on forme (In jardinier. 

1 1*1 ti s avant est la chapelle. Je l'Apparition, oii l'on tient par tradi- 
tion que Niilr.'-Sfi.^rh'rn- uppuMit jin':iiii';;L'ii)o[ii li la V;erge, après sa 



«C'est le lien où le* ivl Lieux cordcliers l'uni leur iiltico, et où if* se 
retirent: ear de là ils en lie al. eu des chaud ire- qui n'ont point d'aulic 
issue que par celle chapotlo. 

« Continuant à faire le tour de l'éi-lise, l'on trouve line petite cha- 
pelle voùtee, qui a sqil pieds île long et fis de large , que l'on appelle 
autrement la Prisa» de }ititre-Sviyiiettr , parée qu'il fut mis dans ce 
lieu en attendant que Ton eût l'ait In Iroii pour planter la crois. Cette 
chapelle e~l a l'oppu-ile du muni Calvaire; de sorle que ces deux lieux 
Sont eo e la émisée de l'élise ; ear le mont e.t au midi et ta cha- 
pelle an septentrion. 

o Assez proche de là est nue antre chapelle lie cinq pas de long et 
de trois de large, qui c.-t au même lien où Notre -Seigneur fut dépouillé 
par les soldats avant que d'être attaché à la croix, et où ses vêtements 
furent joués et partages. 



relier la Milite croix. L'on descend encore 
IroiC où elle fut trouvée avec les clous, la 
r de la lance, qui avaient été cachés en ca 
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appelée lit Colonne d' Imjiffijierc , ijue l'oi 

Seigneur pour le couronner d'épines. 



il [aille tu terre: 



lit 




« Le mfiut (le tr-t la demii-ru stiiiion de. l'édite du Siiiiil- Sé- 

pulcre; car ù viciât pas île l;i I'ijii reucunlru la pierre Je Vonctioa, qui 
est juslement à l'entrée Je l'église. » 
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m* fournit de rinis * ilnusiuur 



culmines et de dix-.-epl arcades, plus petiles que les colonnes et les 
arcades qui les portent. Des niellé corre-potulaiiles aux arcades s'é- 
lèvent au-dessus de la lïi.-e de la deiaiere vii-urio , et le dùnie prend îb 
naissance sur l'aie île res uiHu-s. i!ul]e--ci liaient autrefois décorées do 
mosaïques ri'|iru--i i]liiiil les drm/e apôiiv», siiinte Hélène, l'empereur 
Constantin, et tre!; autres portraits inconnus. 

].e chœur de l'o.di-i: dit Sainl-Sépulero c-tà l'orient de la nef du tom- 
beau : il est double ton line dans le.- ancicor^es. l)aiilii(ues, c'est-à-dire 
qu'il a d'illiord r;ae enceinte avec des stalles pour les prêtres, ensuite 
un Fanctuaire reculé et élevé (le deux deeres au-dessus du premier. 
Autour de ce double sanctuaire vouent les ailes du chenue ; et dans tOS 



leur. Unelnue; colonnes accoupla I|n i parlent la frise du cl. 
toutefois d'un assez lion slyl •. L'église étant liante et dévelo 
conuelio.-. se profilent à Pn'il :ivei- a-sci de grandeur; niai 
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pur Vuspjisie.n-l TîLus, lu.; chrétiens nkinreul < l 'A. i .i.-n 1;. j>ur,.ii..inn 
du bâtir, ou plutûtde rebâtir un tomuleïur le tombeau île leur Dieu, 
et d'enfermer dans la nouvelle cité les autres lions révéré dus ebré- 
tiens. H ajouta tjw ce temple fut agrandi et répare pur llclouc, mita 
do Constantin. Çluiirusuiiai; e. initial r.ri!e n j .ïji , « parce que, dit-il, 
les iitlt-lt's, jue.([u'ail réelle de Cute-lantin , n'eurent pus lu permission 
deiever du pareils lc:n;>le-. » l.e «avant îvlkieiii oubli!' qu'usant la. 
persécution de Uioclélien les chrétiens posFudniont de nombreuses 
églises et célébraient publiquement lu m-.-, mystère-. I.artancu et Lusèbe 
vantent ii celte •'■|)o(jiie la ridie—e el le bonheur dos lidèles. 

D'antres auteurs dtjiucs du foi , Sozomùue, dans le second livre de 
son Histoire; saint Jérôme, dans ses Èpitm à Paulin et à Itufin ; Sé- 
vère, livre il ; Xicépliorc, livre mu; et ivisèlië, dans la Vie île t'austaa- 
lia, nous apprennent i|ue le- païens culouruivnt d'un r les suints 

jiitur, et une autre statu-' à Venu- sur le Calvaire; i|ifilï cui-acrèreiit 
un bois à Adonis fw !" iiereoau du Snm, ur. Ce- t .'• n n , j ^ r 1 1 1 _ i ■ s démon- 
trent également l'antiquité du vrai culte il Jérusalem par la profanation 
même des Meus sacrés, ut prouvent que lui cbivliens avaient des sanc- 
tuaires dans ces lieux*. 

Quoi qu'il en soit, la fondation ;le l'é.-lisc du Saint- Sépulcre remonta 



Cyrille, évolue de JOrusiik-m (CeitWi., 1-10-13); de Tliéodorot, et 
roenic de \' Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, en 333 : Ibidem, ;u«u 

Cette ci: lise fut ravagée par Cosruis 11, roi de Perse, environ trois 
siècles après qu'elle eut été Initia (Kir Constantin, iléraclius reconquit 
la vraie crois, el .Modeste, évé'iue. il? Jlth U- jii . luiablit l'élise du 
Saint-Sépulcre. Quelque temps après, le calife Omar s'empara do Jé- 
rusalem ; mais il laissa aux chrétiens le libre exercice de leur culte. 
Vers l'an 1009, Heipiem ou IliikjM, qui régnait en %ypte, porta la 
désolation au tombeau île I ■.us-Chiet. Le.- un; renient que la mère de 
ce prince, qui était chrétienne, ait fait encore relever les murs de l'é- 
glise abattue; les antre; dirent ipie le (ils du calife d'Éfîypto , à la sol- 
licitation de l'empereur Aii-yropile, permit aux iidélcs d'enfermer les 
suints lieux dans mi monument nouveau. .Mais nomme il l'époque du 



siùeïe devoir périr. 
Les premiers voyageurs étaient bien heureux; ils n'étaient point obli* 

1 On prtUDd que Mule, t.mms ds Htttn tt mire du Hwail CUlU.n K loi tmrj, tlqu'tlta 
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îiiVs d'cn(rcr dans toutes ces i-l-iIï-ïhu-î : ('t-i'i 1 1 iî-rt 1 1] j<-li t , parce qu'ils trou- 
vaient dans leurs 1er [car; la relii; on qui ne ilisputc jamais avec la ve- 
nte; secondement, parce que ton! le monde était, persuadé que i« seul 
moyen de voir un paya Ici ipi'il est , c'est do lu voir avec ses traditioni 
et ses souvenirs. C'est en effet la Bible et l'Évangile h ta main que l'on 
doit parcourir ta Terre Sainte. Si l'on veut y porter un esprit de con- 



tolie, m 



Jeux relie ieni ■ [ ■ i i nu ciiniliiisuioul d cm eu ru if prosterné auprès de moi, 
le front sur le marine; Tau I iv, ri'vnueilc a la niai:i, nu' lisait à la lueur 
des lampes les pass ave- relaies au saint ioinl,_'au. L'ntie clalqac verset 
il récitait une prière : Ifo/niiii- Jrwt Or ipii in hnra diei vesperlina 
décrites deposilits. in bi-m-hrs dnlrissiimi' Mnii-is luir nclinatus fuisli, 
hnrtujue idliilli: ill fuir xilurli^iiii'i menaji<™;<) curpux ttliint cmir/mu 
eontulisti, etc. Tout ee qu ■ je puis usiner, c'est qu'il la vue de ce sé- 
pulcre triomphant ie ne. seatis que ma faiblesse ; et quand mon ::uale 
s'écria avec saint l'aul -. Ubi est. Mors , Victoria tua? Vbi est, Mars, 
stimulus Unis? pré lui h n cille, nu unie si la Mari allait répondre qu'elle 
était vaincue et enchaînée dam ee monument. 

Noua parcourûmes les statiuns jusqu'au sommet du Calvaire. Où 
trouver dans 1'rtntiquifc rie- d'aussi toiidiaal. rien d'aussi merveilleux 
que les dernières scènes de l'I'lvaneilcï Ce ne sont point ici les aven- , 
tures hiïarres d'une divinilé étratieère à l'IuiniaaiLé : c'est l'histoire la 
plus pathétique, histoire qui non-seulement l'ait couler des larmes par 
sa beauté, niais, dont les conséquences , appliquées à l'univers, ont 
rliaiip'i la l'ace de la terre. Je venais de visiter les monuments de la 
Grèce, et j'clnis encore tout rempli de leur erauileur ; mais qu'ils av a ieat 
été loin de m'inspire!- ce que j'éprouvais à la vue des lieux saints! 
■ L'église du Sairil-Sc|mlac, compasee de plusieurs églises , batio sur 
un terrain iiiceuh éclair :e j.ar une nantit a ce de [uuines, est sineiilicic- 
«eut mystérieuse; il y mené une union ite l'avor tlilo à la piété et au 
■eeueilleiuciit île l'àme. Les prêtres chrétiens des (liit'eieatcs sectes ha- 



la nuit; l'orgue (lu religieux latin, lo* cymbales lin prêtre abyssin, la 
voix (lu caloyor ~re-\ lu prière ilu soliiuire arminien, l'e. pèec de plainte 
du moine copbfe, frappent tour b tour ou tout à la fois votre orciito; 
vous tjf saii'i d'il ii parlent ees concert!, j vous respiri'-:! l*:nit-ur dp l'cn- 
ceie- .nus apercevoir lu riiiiiu ;i; le lirùie : s.'oli unont voies vnycï passer, 
n'enfoncer dnrrîôru des colonne-; , -c perdre dam IV:dire du temple, lo 
popilil'.' t[ni va ci iOlii'i'r'ius Jil.iv ruduntidilu- mystères aux lieux moines 
où ils se sont accomplis. 

Je ne sortis point de rcnci:inle.s.iri-éo .nus m'arrélcr aux monument, 
do Godefroy et du iljnd.iuin : ils [nul ta v à lit porte de .Valise, et sont 
appuyés contre le nmr du chtrnr. J'.: saluai les cendres de. ces rois che- 
valiers qui mérilèrcul d.' r.'[ u-er pnV du i;riiin! sépulcre qu'ils avaient 
délivre. Ce; cendres unit des cendres françaises, et les seules qui soient 
ensevelies j l'e. m lire il:; tuu.iie.itt d i J..- = u~— t:=t- i.-~L. Quel titre ii'lio:uiuur 
pour ma patrie! 

Je retournai au couvent a orne, heures, et j'ea sortis de nouveau îi 
midi pour Hiiiuc la niic JJiei/.uu . us. 1 : ou appui le ainsi lu chemin que 
parcou.ut :■■ r-atuc-tir du ti.uiic.J_- un .-e ivuihmt de la maison de l'ilatu 

au Calvaire. 

la maison de Pilule 1 est une ruine d'où l'on découvre lo vaste em- 
pLueuruil du (uiupie de Suèjmoti et lu iii'.sq.ce bùiic .ni' cet eniplace- 



ment. 

Jésus-Christ aynntéfé bal tu de verges, 


couronné d'épln 


s, et revit u 


d'une casaque de pourpre, fut présenté 


aux Juifs par P 


la te : Ecee 


Homo, s'écria lo Juge; et l'on voit ooeor. 


la fenélrc d'où 


il p rot) en ça 








Selon la tradition latine a Jûiwuleio. !i 


couronne de Jcs. 


a-Ciiristfut 


prise, sur l'arbre épinein, lijcium spinosi 


n. Mais le sava 


; l)...iaiu-ie 



llassclquist croit qu'on einphna pour celte eonrniine lo jinUïa dos 
Arabes. Ta raison qu'il en donne mérite d'être rapportée ; 

o [I y a toute apparence, dit l'auteur, que le nabka fournit In cou- 
ronne que l'on mit sur la téte du Notre- Seigneur ; il est commun dans 
l'Orient. On ne pouvait ehni. ir une plante plus propre à cet nsnaft car 
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niSWMUE D?. PAlllS A IjfWSlLU. ÎTt 

ilo Jésus-Christ clioi -ircnl-Hs. pnur aiouhT nnsnHe au châtiment, uno 
plante approchante il>' celle ildnt nu fir-rvait pour l'ouronnei' les. em- 
pereurs et les généraux d'urroée. » 

Une autre tradition conseni: ,î Jérusalem la sentence prononcée par 
Pilalo contre le Sauveur il» monde : 

Jcxum Savtrcvuin. si\ln-et>.wm rjeii.'is, cMitiinpiorcm Canaris, et 
faisant Stessitim, ut mojortun •mu; nantis ti^irmwtio probtUum esl. 
ductte ail communia supplict'i locum , el cnm in tiiiirî'Uis rcgiie mtijûs- 
latis in meilia ilniimm Inlromim vrm-i afliyite. I, lictûr, ei/teili crtices. 

A cent vingt pas île l'nrc Je V livre llaum, on me montra, & gauche, 
les mines d'une ediso ijo:;-arrV'i- uni i |. m ^ a No: il- Itame (les Douleurs. 
Ce fut dans cet mil roi l ipm Mûrie, chasse il'abortl par les gardes, 
rencontra son Fils chargé île la cr-.is. Ce fait n'e,t point rapporté dans 



a Comme ils lo menaient à la mort, Ils prirent un homme de Cyrèno, 
appelé Simon , qui revenait îles champs, et le clinrjcrent de la crois, 

Ici le chemin pii se. dir ut e t et ouest fait tm coude et tourne au 

face, do l'autre cèle de la rue, la maison du mauvais riche. 

qui se Huilai! iii.uuili,|urii,.nl [.jus lr- jours, 

« Il y avait aussi un pau\ re Lippele Lizare, tout couvert d'ulcères, 

luruUticril île (a lalu; du riche: mais pc.ivoime ne lui en duai.ial. .;*. 
1er chiens venaient lui l<rher ses plaies. 

■ Or, il arriva que le pauvre mourut, et fut emporte pac les ailles 



ITISfilUInK pi PARIS il JfilU'SAI.Ï* 

n d'Ahuliam. Le riche jn'iurul aussi, et rut l'enfer pour 



« Or, il Était suivi d'un.; grande multiple de peuple et de femmes 
qui se frappaient la poitrine el qui le pleuraient. 

o niais Jésus au tournant voi s elles leur dit : s Filles de Jérusalem, 

■ ne pleurez pas sur moi , mais pleurez sur vous-mémca et sur vos 

■ enfanta '. » 

A crut dix pas de là on montre l'emplacement de la maison île Vé- 
ronique, et le lien où celle picu-r fernm>' i-^uya le visage du Sauveur. 
Le- premier nom de cette femme Était Bérônieoi il fut changé dans la 
suite en celui de Vcra-lcon, vraie imago, par Ib transposition de 
deux lettres ; en nuire , la transmutation du b en v est très-fréquente 
dans les langues ancienne;. 

Après avoir fait une centaine de pas on trouve la porto Judiciaire : 
c'était la porte par où sortaient les criminels qu'on exécutait sur le 
Golgollia. Le Gol.wlua, aujourd'hui renferme dans la nouvelle cité, 
était hors de l'enceinte de l'ancienne Jérusalem, 

De la porte Judiciaire au liant du Calvaire un compte il peu prés deux 

compris dans l'é^li-e du Kunt-S.''|iuln-e. Si fous qui lisent la Passion 




1" La maison d'Anne le pontife, près de la porte de David, au pied 
dti mont Sion, en dedans du mur de la ville : les Arméniens possèdent 
l'edi.-ie iu'die sur 1rs ruines de cette maison. 
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nnrfiiiw de p*ius a jérusii.kh. 2T3 
S" Le lieu (le l'apparition du Sauveur à Mario-Marte lein e , Marie 
mère de Jacques, et Marie Salomé, entre le chAteaii et la porte du 
mont Sion. 

3* La maison de Simon le pharisien. Mado'einc y confessa ses erreurs. 
C'est mie msIîft totalement ruinée, u l'orient de la ville. 

4' Le monastère de sainte Anne, mère de la sainte Vierge, et la 
grotte (te la Conception immaculée . sons réalise du monastère. Ce 
monastère est converti en mosquée, mais on y entre pour quelques 
médins. Sous les rois chrétiens, il r-to.it ! : ri 1 :■ L t ■ par dos Mineuses. Il 

G* La maison (le Zébédéc, assez près de la prison de saint Pierre, , 
grandi 1 église qui appartient au patriarche grec. 

T La maison de Marie, mère de Jean-Marc, où saint l'ierre se 
relira lorsqu'il eut été délivré pur l'ange. C'est une é^li-r desservie par 
les Syriens. 

8* Le lieu du martyre de saint Jacques le Majeur. C'est le couvent 
des Arméniens, L'église en est fort riche et fort closante. Jo parlerai 
hientût du patriarctie arménien. 

ments chrétiens dans Jérusalem. Nous allons à présent visiter les de- 
hors de la ville sainte. 

J'avais employé deux heures îi parcourir à pied la voie Douloureuse. 
J'eus soin chaque jour de revoir ci; chemin sacré ainsi que l'église dit 
Calvaire, aOn qu'aucune circonstance essentielle n'échappât à ma mé- 
moire. Il était donc deux heures quand j'achevai, le 7 octobre, ma 
première revue des saints lieux. Je montai alors à rheval avec Ali-Aga, 
le drogman Michel et mes dninesiepies. Nous sortîmes par la porte de 
Jalîa pour faire le tour complet de Jérusalem. Nous étions couverte 
d'armes, habillés à la Irançaisc, et (rés-décidés il ne souffrir aucune 
insulte. On voit que les temps sont bien r liantes, (.-rdec au renom de 
nos victoires : car l'ambassadeur Oeshaycs, sous Louis XIII, eut toutes 
les peines du monde à obtenir la permission d'entrer à Jérusalem avec 
son épée. 

Nous tournâmes à gauche en sortant de la porte de la ville; noua 
nir.rcliènicj au midi, et. nous pas?â.iies lu piscine de llcrsabee, fossé 
large et profond , mais sans eau ; ensuite nous gravîmes la montagne 
de Sion , dont une partie se trouve hors de Jérusalem. 

Je suppose qne ce nom de Sion réveille dans la mémoire des lecteurs 
nn grand souvenir ; qu'ils sont curieux de connaître cotte montagne si 



274 nrwftuiHe ne mu 

myslérieuse duns l'Ki'i-idnv , si célèbre dans les cantiques de Salomon, 
telle montuL-ne objet de^ hénéilii'iNns on îles Juruics des pRi|'lii.'li's, 



vallée le Champ du San:; acheté de- trente deniers de Judas, lu mont 
du MauvaiMionçcil, les tombeaux des jupes, et lout te désert vers 
Habron et Bethléem. Au bord le mur île Jérusalem, ty.ù pn— e sur la 
cime de Sion , Vous empoche do voir la ville ; celle-ci va toujours en 
s'inclinent vers lu vallée dcJosaphat. 

La maison de Caïptie est aujourd'hui une église desservie par les 
Ariiii'iiicin : le (iwil'i'iHi de l);mil est une pelile .salle uirttée, ou l'on 
trouve trois sépulcres de pierre- rmir.ilivs : lu Saiul - Céline le est une 
musquée el un hôpital turc ; c'éiaient autrefois une église et un monas- 
tère occupes par les pères de True Sainte. Ce dernier sanctuaire est 
éf-'aleniciil fui). eus. dans ÏAm-ien e( le Xtiuiiiiii Tn.fdimrtit : David y 
bltit son palais et son tombeau; il j sarda pendant troi* moi- l'arche 
d'alliance; Jésus-Christ y lit la dernière pflrpic, et y institua le sacre- 
ment d'euchavi-tie; il y ;i|>|i;init II -es disciples le jour de sa resurree- 
tion; le Saint-Ksprit y de-cnitit sur les apôtres. Le Saint-Cénacle 
devint le premier temple chrétien que le monde ait vu ; saint J;i.:t:mc£ 
le Mineur y fut eonsaeré premier évéïpie de Jérusalem, et saint Pierre, 
y tint le premier concîlo de l'Église ; enfin ce Tut de ce lieu que les 
apofren partirent, pauvres et mis, pour monter sur tous les trÛnes de 
la terre : hotcle omîtes gcltles! 

L'historien JoEÈphu nous a laissé une description magnifique 
palais et du tombeau de David. Beojamiù de TudSle fait au sujet de ce 
tombeau Hn conte asseî curieu* (B). 



de Siloè sur l'autel a la fèto. des Tabernacles . en chantant : IlaurictU 
aquat in JnWi'o Je fontiinu Sakaturis. Millon invoque cette source, 



an commencement de son pueine., au lien de \? fou laine Castalic ■ 



Oi K Elon-lilll 

Hcl.flpl Itifa ma™, al Blu'l bntk Uut »cWJ 
FjsI bvlLa orarlc il GoJ, tic; 

beaux vers que Dclille a magnifiquement rendus : 

Toi dono qui rtltbnn! lei ntn.lllti to ciiui, 
Premls loin ,k- MM.r„ii «il lui .lujirieui; 

Bon anc puuilr rlptts U> cimlfqmi ; 



pour apaiser la soir d'Isaïe lorsque ce prophète, fut scié en deux avec 
line scie de bois par l'ijriln; il ■ Manu ; lus autres pnHcndeut qu'on 
la vit paraitre sous le rëjue d'Eiocliins, dont nous avons l'admirable 
cantique : 




Selon JosÈpIie, cette Koureo miraculeuse coulait pour l'armée de 
TituB, et refusait ses eaux au y Juil'j oou|ialilc.-. La piscine, ou plutôt 
les deux piscines du même nom sont tout auprès de la source. Elles 
servent aujourd'hui à laver le linge rumine auli cfois, et nouny vîmes 
dus Jouîmes qui nom ilii-enl ô-'f injures un s eu tu; mit. L'eau de la fou- 



la 



Horia sous les murs du temple, a peu près en fecu do la porte Sfer- 
quilinaire. Nous avançâmes jusqu'à l'agio oriental du m«r do la ville, 
et nous entrâmes dans la vallée de Josiprmt, l'.lle court du nord au 
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midi, entre la mniiluyne de= Oliviers et le mont Moriu. 1 j! torrent de- 
Ci'dr-.iii passe an milieu. Ce lonenl c-t ri -ee mie partie de l'nniu-i- ; clans 
les orales ou dans les priii;emp- pluvieux il roule mie eau roupie. 

i.a vallée de Juvaphat e-t encore appelée il,tcf l'Écriture vallée de 
Sarr, rallér du liai, mil vc dr Mvk-hist'dixdi '. vie fut dans la vu II.'-:; de 
Mclcliisédédi i|iie le mi de Sodoine dierclia Al>raliam pour le féliciter 
de la victoire remportée sur les cinq rois. Molueli et Bëelpliogor furent 
adore- lian- eut le même i allée. Elle |iril dans la suite le nom do Josa- 
phal, parce que lo roi de ce nom y lit . lever ion tombeau. La vallée 
de Jusapleil semlilc avoir ton jours servi île cimetière il Jérusalem ; on 
y rencontre les ni 
plus modernes : 



L'aspect de la vallée de Josapliat est désolé : lo eûté occidental est 

au-dessus desquels en aperçoit Jérusalem ; le eèle oriental est formé 
par le mont des Oliviers et par lu montagne du Scandale, nions Offert' 
«unis, ainsi nommée de l'idolàlrie il'' Salomon. Ces deux montagnes, 



tient comme un amas de débris au pied de la montagne du Scandale, 
sous le village arabe de Siluan : on a peine à distinguer les masures 
de ce villago de? sc|i!iLtcs dont elles son: environnées. Trois monu- 

monts antiques, les 1 beaux de Zarhar e. de Ju-aphat et d'Absalon, 

se font remarquer dans ce champ de il-^trueliuii. A la tristesse de Jéru- 
salem, dont il ne s'elO.vc aucune fumée, dont il ne sort aucun bruit; 
à la solitude des montagnes où l'un n'aperçoit pas un iitre vivant ; au 
désordre de toutes ce* loin lier fïacns-ees . In-isees, demi-ouvertes, on 
dirait que (a trompette du jneeineat s'est deja fait entendre, et que les 
morts vont se lever dans lu vallée do Josaphat. 

Au bord mémo, et prenne ii la naissance du terrent de Cédron , nous 
entrûmes dans le jaulin de.- Oliviers; il appartient aux pères latins, 
qui l'ont acheté de leurs propres deniers : on y voit huit gros oliviers 
d'une extrême décrépitude. L'olivier est pour ainsi dire immortel, 
parce qu'il renuit de sa souclie ; on conservait dans la citadelle d'A- 
thènes un olivier dont, l'orieine remontait ii la fondation de la ville. Les 
oliviers du jardin do ce nom à Jérusalem sont au moins du temps du 
Bas-Empire; en voici la preuve ion Turquie, tout olivier trouvé debout 
par les musulmans, lorsqu'ils envahirent l'Asie, ne paye qu'un médin 
au lise, tandis que l'olivier planté depuis la conquête doit au Grand 
Seigneur la moitié de ses fruits 1 : or lus huit oliviers dont nous parlons 
ne sont taxés qu'a huit médias. 

Noos descendîmes de dictai ■< l'entrée de ce jardin, pour visiter à 
pied les Stations de la montagne. I.c viLage de Gothsémanï était à 
quelque distance du jardin des Oliviers. Ou le on fi en! aujourd'hui avec 
ee jardin, comme le remarquent Thévenot et Roger. 

Nous entrâmes d'abord dans le sépulcre de la Vierge. C'est uneéglisB 
souterraine où l'on descend par cinipiaule iie_';v assez beaux : elle est 
partagée entre tonte- les sectes olnéti.m nés : les Turcs même ont un ora- 
toire dansée lieu; les cal le il imies pesaient le tombeau de Marie. Quoique 
la Vierge nesoit pas [■.dcio ii Jei-.Fsalcm . el.e fut. selon l'opinion du plu- 
sieurs Pères, miraculeusement ensevelie à Gcthsémaiii par les apôtres. 

nid m ptoiuo io)i ! M 
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Eu thy min s raconta l'histoire do c:'* merveilleuse? funérailles. Saint Tho 
mas ayant fii it ouvrir le cercueil , on n'y trouva plus qu'une robe virgi- 
nale, simple et pauvre vêlement il..' ul'Kl' reine île gloire que lésantes 
avaient enlevée aux cieus. Les tombeaux do saint Joseph, do saint 




Cotte grotte est irrépulière ; on y a pratiqué des autels. A quelques 
pas en dehors on voit la place où Judas trahit son maître par un bai- 
ser. A quelle espèce du douleur Jésus-Oirisl consentit à descendre! Il 
éprouva ces alTrou\ degiml.. île lu vie que la vertu même a do la peine 
à surmonter. Et il l'instant où un uupo est oblige de sortir du ciel pour 
soutenir la Divinité dêliiillaulc mus le h ri 1< 'amies, misères de l'homme, 
celte divin Ile im-i'nrurilirii-i' e-l Indue |iur l'homme (C) I 

En quittant la grotte du tjilicc d'amertume, et gravissant un chemin 
tortueux semé de cailloux , le dro^mun nous arrêta près d'une rocho 
d'où l'on prétend que JeHis-Chiïst regarda la ville coupable en pleurant 
sur la désolation prochaine de .Sien, linmnins observe que Titus planta 
ses tentes a l'endroit même où le Sauveur avait prédit la ruine do Jé- 
rusalem. Doubdan, qui ciimbat cette opinion sans citer llaronius, croit 
que la sixième légion romaine campa nu sommet de la montagne des 
Oliviers, et non pas sur I,- penchant ■ 3 . - l;i mont ligne. CettO critique est 
trop sévère, et la remarque île Baromus n'eu est ni moins belle ni 
moins juste (7). 

Do la roche de la Prédiction nous montâmes a des grottes qui sont 
à la droite du chemin. On les ii|>[ielli> Il-j Tombeaux îles l'rnphéte.s; olloa 
n'ont rien de remarquable, et l'eu ne sait Imp de quels prophètes elles 




terne composée de douie arcades : ce fut là que lea aptitres compo- 
sèrent le premier symbole de notre crovance. Tandis quo le monda 
entier adorait à la face du soleil mile il mm ré:' iionteuses, douze pé- 
cheurs, cachés dans les entrailles do la terre, dressaient la profession 
de foi du genre humain, et te connaissaient l'unité du Dieu créateur de 
ces astres à la lumière desquels on n'osait encore proclamer son exis- 
tence. Si quoique Romain de la cour d'Augu6te, passant auprès do ca 
souterrain, eut aperçu les donne Juifs qui composaient cette œuvre su- 
blime, quel mépris il eût témoigné, (mur nette troupe superstitieuse! 
Avec quel dédain il eût parlé de ces premier lidèles ! Et pourtant ils 
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allaient renverser lus temples de ce Romain , détruira la religion de ses 
pires, changer les loi?, J:t politique. I;i morale, tu raison, et jusqu'aux 

Bail si Dieu n'a point plant '• dans aiiv incuinue In grain de sénevé 
qtii doit multiplier dans les champs? Pent-étre cet espoir do saint est- 
Il sous nos yeux sans quâ nous nous y arrêtions; peut-être nous pa- 
raît-il aussi absurde que ridiimle. Mais qui aurait jamais pu croire à la 
folie delà Crois? 

On monte encore un peu plus lia it , et l'on rencontre les ruines ou 
plutôt l'emplacement désert d'une chapelle : une tradition constante 
enseigne que Jésus-Christ réeilu dans cet emlrnil Y Ortiimn dominicale. 

ofn jour, comme li était en prière (ai un certain lieu, après qu'il 
eut cessé de prier, un de se? disripl - lui dit : Seigneur, op|ircno!-nous 
à prier, ainsi que Jean l'a appris à ses disciples. 

• Et il leur dit : Lorsque vous prierez, dites : Père, que votre nom 
soit âanc'.itie, etc. '.» 

Ainsi furent composées presque an même (ieu la profession de foi 
de tous les hommes et lu prière de tous les liommes. 

A trenfe pas de là, en tirant uu peu vers le nord , est un obvier au 
pied duquel le Fils du souverain UUitre prédit lu jugement universel (8). 

Enfin, on fuit encore une cinqiumlnine de pas sur la montagne, et l'on 
arrive à une petite mosquée, de lurnm octogone, reste d'une église éle- 
vée jadis à l'endroit même oii le.-ai s- Christ mon lu au ciel après sa ré- 
surrection. On distingue sur le rocher l'empreinte du pied gaucho d'un 
homme ; le vestige du pied droit s'y \u;ait uu-si autrefois : la plupart 
des pèlerins disent que lus Turcs ont cuievé ce second vestige pour le 
placer dans la mosquée du Tenipie; mv.s le fiera lloger aftirnie positï- 



crécr do nouvelles nations, et planter l'étendard de la croix sur les 
murs de Jérusalem. 
Plusieurs Pères de l'Église ont cm que Jésus-Christ s'éleva aux deux 
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an milieu des amos des patriarches et des prnphètes. délivrées par lui 
des cS.uines de l;i mort : sa mère et (■■•ni virut diseiple. (m'eut témoins 
de son ascension. Il étendit les liras comme Moïse, dit. saint Grégoire 
de N'alarme, et présenta se. disciples ,i son père; ensuite il croisa ses 
iii;iins jini":irili'- en les j[[iiLiss :1 ,n sur la |,'.( r d,. ses iiien-aiinés', et c'é- 
tait de eetle manière que Jacob av.T.t l.-'-ni ie.t lîl s de .lise pli: puis, quit- 
tant la terre avec une inajesli' uilinii-uhle . il mnritfi lentement vers les 
demeures étemelles et se perdit dans une nue éclatante 5 ! 

Sainte Hélène avait fait lultir nue église où l'on trouve aujourd'hui 
fa mosquée ortnamin. Saint J.-n'.rii. nous appri'ud qu'on n'avait ja- 
mais pu fermer la voele de cette éilise à l'endroit où Jésu s -Christ prit 



la montagne, mais a den\ ou trais cents ]ias Éiu-dessmis du pins haut 
«,...1(9). 

Kons descendime; de la montagne des Oliviers, et, remontant a 
cheval, nous continuâmes notre route. Nous laissâmes derrière nous la 
vallée de Jo.aphat. et nous marchâmes par des chemins escarpés, jus- 
qu'à l'aride, sqiienlrioual Je In ville; de lit, tournant à l'ouest, et lon- 
geant le mur qui fait face au nord, nous arrivâmes a la pratte où Jcro- 
mie composa ses Ijiniriiiiiiinnï. .Ni. us u'etinns pas loin des sépulcres 
des rois; mais nous renr>nr,'fimos à les voir re joitr-lii, parte (pi'il était 
trop tard. Sous revînmes chercher la porte de Jall'a, par laquelle nous 
étions sortis de Jérusalem. Il était sept Sieur '.s p.r.-eises quand nous ren- 
trâmes au couvent. 

Notre course avait duré cinq heures. A pied, et en suivant ['enceinte 
des murs, il faut il peine nue heure pour l'aire le tour de Jérusalem. 

f.e 8 octobre, a einq heures du malin, j'entrepris avec Ali-Aga et lo 
drogman Michel la revue de l'intérieur de. la ville. Il faut nous arrêter 
ici pour jeter un regard sur l'histoire de Jérusalem. 

Jérusalem fut fundée l'an du i rie ii) par le jjrand prâtre -Mel- 



ebùédedi : il la nomma Salem, c'est-à-dire (a Paix ; elle n'occupait 
alors que les dons- durées de Mura ctd'Acia. 

Cinquante ans après sa' Ibmlalinn , dlf fat prise par les Jéb usée ns, 
descendants de Jébus, fils de Chanaan. Il» bâtiront sur le mont Rion 
une forteresse il laquelle il? il..)[itie:v':t 11: muni de Jèbus leur père : la 
ville prit alors le nom de Jrnisiiirm . ce ijiii .-rLnilic l'isioii de paix. 
Toute l'Ecriture en fait un 1 1 m 1 1 i I i q 1 1 1 ■ riuije : Jrriimlem, cil'ita flei, 
luce Sjilendida j'alyebis. Omîtes nMUmes terra: itihrabunt te, etc. '. 

Josuc s'empara de la ville liasse de Jérusalem, la première année de 
Bon entrée dans la tene promise : il til mourir le roi Adoniséricch et 
les quatre rois d'Éhron, de Jerimul , de Lacliis et d'Ë^loa. Ij?s Jéhu- 
seen s demeurèrent les maîtres de la ville haute ou de la citadelle do 
Jcbus. Ils n'en furent chasse- que par David, [mit cent, vingt-quatre ans 
après leur entrée dai:i; la cito île Meloliisédecb. 

David lit augmenter la forteresse de lébns, et lui donna son propre 
nom. Il fit aussi bâtir sur la montagne de Sion un palais et Du taber- 
nacle, afin d'y déposer l'arche d'alliance. 

Salomon augmenta In ntr painte : il -.'leva ce premier temple dont 
l'Écriture et l'historien Jnsèplie racontent tes merveilles, et pour leijuel 
Salomon lui-meute compusu île si beaux cantiques. 

Ci,, ... ,p„, l.m.,1 d. wmmm, Si»., roi d'Égypte, ..»,,,. 
I.io.™, pr.I,t|,iil.»r...l... 



rebâtir le temple et la ville. Cet 'luvruce, iulenuiupu pendant quelques 
années, fut succesL-iMmienl ailie\e par Ksdras et Néliéniie. 

Alexandre passa à Jérusalem l'an du momie 35S3 , et offrit des sa- 
crifices dans le temple. 
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Plolémco, fiis île I.aiius, se rendit maître de Jérusalem ; mais cl la 
fut tres-bien (i nil'-i- pur rtoU'im-i' l'iiihdelplic, qui lit au temple de 
magnifiques présents. 

Antiochus le Crural reprit lu Jmlce sur lus roi' d'iveipfe, cl la re* 
mit ensuite à Plolciuéo liverçHe. Antiochus l.j>i pliant saccagea d6 

lis curent recours ai:x lei mains qui , par h nioi l de Mitliridate, étaient 

ilnil dans la ville, il assiège cl prend k' t i-m Crasses ne tarda pas 
à piller ce monument auguste que Pompée vainqueur avait respecté. 

Hirran, protégé de César, s'ctail maintenu dans la grande sarrilica- 
Inrc. Anligoue, fils d' Aristobule , cm pu Non né par les Pompéiens, fait 
la suerre à son oncle llircan et appelle les Part lira il son secours. 
Ceux-ci fondent sur la Judée, entrent dans Jérusalem et emmènent 
Hirran prisonnier. 

Hérode le Grand , (ils d'Anlipater, officier «listinsnicV de la cour d'Hir- 
can, s'empare du royaume de Judée par la faveur des Romains. Aiiti- 
gonc, que le sur) des armes fait lumlicr cuire les mains d'ilérode, est 
envoyé il Antoine. Le dernier descendant des Mâchai :é-es, le roi légi- 
time do Jérusalem , est utloiché à im poleau, battu de verges et mis 
à mari par l'ordre d'un citoyen romain. 




ArcliélaUs, lils d'Hé-inle \:'.- de Maiianme. snccérla à son père, tandis 
qu'IIérodc Antipas, lils aussi du grand Hérode, eut la tétrarcliio de la 
Galilée et de la Perce. Celui-ci fit trancher la tfitc à saint Je an-Baptiste, 
et renvoya Jésus-Christ a Pilate. Cet Hérode le tétrarquo fut exilé à 
i.\ini par Calcula. 

Agrippa, petit-fils d'Hérode le Grand , obtint le royaume de Judée; 
mais son frère. Hérode, roi de Chalcide, ont tout pouvoir sur le 
temple, le trésor sacré cl lueranih' sac riiieature. 

Après la mort d'Ai-iippa . la Judée fnt réduite en province romaine. 
Les Jutfe s'étaut révoltés contre leurs maîtres, Titus assiégea et ]irit 
Jérusalem. Deux cent mille Juifs moururent de faim pendant ce siège. 
Depuis le ti avril jusqu'au 1" de juillet de l'an 71 de notre ère, cent 
quinze mille hait cent quatre-vingts cadavres sortirent par une seule 



porte île Jérusalem On mansea le cuir des souliers et des bouclier-;; 
on en vint a se nourrir de foin et des ordures quo l'on chercha dans les 
éçouts rie Ili ville : une nnVo dévora son en l'an t. Les assiégés avalaient 
leur or; !o soldai romain qui n'en aperçut, ''^or^eait le? prisonniers, et 

Onze cent mille Juifs périrent dans la ville de Jérusalem, et deux cent 
trente-huit miJ'i- quatre rent soixante dans ;e reste itrs la Judée. Je ne 
comprend» dans ee calcul ui les femmes, ni les mitants, ni les vieil- 
lards emportés par la faim , les séditions et les flammes. EnGn il y eut 
quatre-vingt-dix-neuf mille deux cents prisonniers do guerre; les uns 
furent condamnés ans travaux publics, les autres furent réservés au 
triomphe de Titus : il-- parurent dans les amplutliéàlres de l'Europe et 
de l'Asie, où ils s'e-ntre-tuèrent [unir amuser la pupulaco du monde 
romain. Cens qui n'avaient pas atteint l'à^e de dix-sept ans furent mis 
a l'encan avec les femmes : on en donnait trente pour un denier. Le 
sang du Juste avait été vendu trente déniera à Jérusalem , et le penple 
avait crie : Su n miis rjn.i nijnr hoi t ! 'ii/iri jH, u -: «r./™. Dieu entendit 
Ce vecu des Juifs, ot ponr la dernière fois il exauça leur prière : après 
quoi il détourna ses regards de la lerre promise et clinisît un nouveau 



conduisait à ISetiileem, Sainl l'.ivpoirn de \a<ianzo assure cependant 
que les Juifs avaient In p. rmis-ion d'entrer à .lllia nno fois par an, 
pour y pleurer: sainl. Jérôme ajoute qu'on leur vendait au poids de 
l'or le droit de verser des larmes sur les cendres de leur patrie. 

Cinq cent quatre-vin^t-ciiir; mille Juiîs , au rapport de Dion, mou- 
rurent de la main du soldai dans cette i;uerre d'Adrien. Une multitude 
d'esclaves de l'un et de l'autre sexe fut vendue aux foires de Gaza et 
de Membre.; on rasa cinquante châteaux et neuf cent quatre-vingt - 
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Adrien JiAtit sa ville nouvelle préciséme ut. dans la place qu'elle 
occupe aujourd'hui; et . par une prn idem i- |iiii(iculièra, comme l'ob- 
serve (loubdan, il entérina le mont Calvaire dans l'enceinte des mu- 
railles. A l'époque île Ni ion île Diocsitien , le nom mémo de 
Jérusalem était si loialeuienl. oulilie, qu'un martyr avant répondu à 
un gouverneur romain qu'il cli:i( île Jeru.-iik'iu, ci! gouverneur s'imagina 
que le martyr parlait Je quelque ville factieuse UJtic secrètement par 
les chrétiens. 

Vers ia fin du M'pHème siècle, Jcru-aletu portait encore le nom 
A'JlUh, comme on le voit par le Voyage dWrc.ulfe, de la rédaction 
d'Adamannus. on de celle du vénérable Bèdc. 

Quelques mouvements paraissent avoir eu lieu dans la Judée, sous 
les empereurs Anfunin, Seplimc-Scicre et Caracalla. Jérusalem, de- 
venue païenne dans ses vieilles années, reconnut enfin le Dieu qu'elle 
avait rejeté. Constantin et sa mère renverser eut les idoles élevées sur 
Je sépulcre du Sauveur, ut consacrèrent le* sain I s lieux par des édifices 

Ce fut en vain que Julien, I rente -sept ans après, rassembla les Juifs 
it Jérusalem pour y rebâtir le temple : les hommes travaillaient à cet 
ouvrage avec des huttes, îles bcclie* et île; pclies d'argent, les femmes 
emportaient la terre dans le pan de leurs plus belles roues ; mais des 




fut élevée à la dignité patriarcale. 

Toujours destinée ;i lutter courre l'idolâtrie et à vaincre les fausses 
religions, Jérusalem lut pris,' par Cernés . roi des l'crscs , l'an 613 de 
Jésus-Christ. l>s Jnil's rrpanilns dans la Jinlee achetèrent de ce prince 
quatre- vingt-dix mille pii-miiiiers eliretiens ci. les égorgèrent. 

Héraclius battit Cosroùs en 627, reconquit la vraie crois qoo le roi 
dos Perses avait enlevée, et lu reporta a Jérusalem. 

Neuf ans après, le calife < imar, troisième successeur de Mahomet, 
s'empara de Jérusalem , après l'avoir assiégée pendant quatre mois : 
la Palestine, ainsi que l'Heypic. passu »im ie joui; du vainqueur. 

Omar fut assassiné il Jérusalem en 6111. [.'établissement de plusieurs 
califats en Arabie et on Syrie, la chute de la dynastie des Ommiades 
et l'élévation de celle des Abassides, remplirent la Judée de troubles 
et de malheurs pondant plus de deux cents ans. 

Ahmed, Turc ïouloimide , qui de gouverneur do l'Egypte on était 
devenu le souverain, lit la conquête de jenisalt-rii en Sfi8 ;. mais son 



Hls avant été défait par les ralifes île Ha.e.di.il . lu rite saillie retourna 

Un nouveau Turc, nommé Hahomel-lkhschid , n'étant à son tour 
emparé de- l'Éayple, porla ses nroies an dehors, et soumit Jérusalem 
l'an H3(i Je lésas-Christ. 

Les Fatimites, sortis des salles de Cyrùne en Wi8, chassèrent les 
Ikhschidites lie l'iigypto, cl conquirent plusieurs villes de la Palestine. 

Un autre Tore, du nom d'Ortoli, favorise par les Seljoucidcs 
d'Atep, se rendit niuifrc île Jérusalem en 'JUl, et ses enfants y régnè- 
rent après lui. 

Mostalï, calife d'Fejyptc, ohlbeu les (Mot ides à sortir de Jérusalem. 

Hakeni ou Hequom, success ■ d'A/.iï, second calife fatimite, persé- 
cuta les chrétiens il Jérusalem vers fan ll'Jii . comme ju l'ai déjà raconté 
en parlant de l'égli.-e du Saint-Sépulcre. Ce calife mourut en 

Meleschah, Turc Seljoucide, prit la sainte cité en 107G, et fit rava- 
ger tout le pays. Les Ortokiilus, qui iniiiuiii uiu chasses de Jérusalem par 
le calife Mosiali, y rentrèrent et s'y maintinrent contre Rudouan, prince 
d'Alep. Mais ils en fuient expulses île nouveau par les Fatimites en 
1070 : ceux-ci y régnaient encore lorsque les croisés parurent sur les 
frontières de la Palestine. 

Les écrivains du dis- huitième sii-clc se sont plu à représenter les 
croisades sous un jour odieux. J'ai p -clamé un îles premiers contre cette 
ignorance ou celle injustice '. Lus croisades ne furent des folies, comme 
on alléctait de lus nppoler, ni dans leur principe, ni dans leur résultat. 
Les chrétiens n'utaïuul poi"t les agresseurs. Si lus sujets d'Omar, partis 

Sicile, sur l'Espagne, sur la France même, où Charles Martel les exter- 
mina, pourquoi dus -njets de Philippe I", surtis de la France, n'ati- 
raient-ils pas fait lu tour de l'Asie pjur se venger des descendants d'O- 
mar jusque dans Jérusalem? Il est uu grand spectacle saundoutc que et- a 
deux armées de l'I'iurupc et de l'Asie m arc liant eu sons contraire autour 
de la Méditerranée, et venant, chacune sous la liannière de sa religion, 
attaquer Mahomet ut Jésus-Christ au milieu de. leurs adorateurs. N'a- 
percevoir dans les croisades que dés pe.erius armes qui courent déli- 
vrer un tombeau en Palestine, c'est montrer une lue trcs-liornée en 
histoire. Il s'agissait uou-.-eiilumeiil de la délivrance de ce tombeau 
sacré, mais encore de savoir qui devait l'emporter sur la terre, ou d'un 
Culte uunemi de la ci\ iiisa: ion, iav cinble par sy-teme à l'ignorance, au 
despotisme, à l'esclavage, ou d'un culte qui a fait revivre chez les mo- 
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dornes le sema do la docte antii|uit ■■. ut aboli lu servitude. Il suffit dn 
lire la discours dn pape Urbain 11 nu concile dn Clermont, pour ae 
convaincre que les chefs de c.e« cnrri>|iris.'s Trières n'avaient pas tea 
petites idées qu'en leur suppôt, et qu'ils pensaient à sauver le monde 
d'une inondation île nouveaux Barbares. I.'e-prit du mahomélismo est 
la perséention et In ronquéle ; l'I! variole nu contraire ne prêche quu la 
tolérance et [a paix. Aussi les chrétiens supportèrent-ils pendant sept 
Cent soixante-quatre ans tous les maux que le fanatisme des Sarrasins 
leur voulut faire souffrir; ils t ;i *■ 1 1 ■ ''rent seulement d'intéresser on leur 
faveur Charlemagno : mais ni les lispagne* soumises, ni la France en- 
vahie, ni la Grèce et les dctn Siciles ravagées, ni l'Afrique entièro tom- 
bée dans les fers, ne jinrrnt déterminer pemlanl près de huit siècles les 
chrétiens îi prendre les armes. Ri enfin les cris de tant de victimes 

fltantinople, réveillèrent In : hr. t ' n( ■ et la firent courir il sa propre dé- 
fense, qui oserait dire que Ja cause dpi guerres sacrées fut injuste? Où 




se fait un mérite do fonler aus pieds les hommes, et do mépriser sou- 
verainement les lettres et les artsî 

Lus croisades, eu alTaihlii-ant les hordes mahomotanes au centre 
mémo do l'Asie, nous ont emiifcliMS de devenir la proie des Turcs et 
des Arabes, Kllcs ont fait plus : elles nous ont sauvés do nos propres 
révolutions ; elle» mit suspendu . par la j/ni.r r/c Dieu, nos guerre* 
intestines; ellea ont ouvert une îksimî h cet excès de population qui 
tôt ou tard caure la ruine des États : remarque que le père Maimbom-g 
a faite, et que M. de Bonald a développée. 

Quant aux autres résultats dei rroiindes, on commence à convenir 
que ces entreprises guerrières ont été favorables au progrès des lettres 
et de la civilisation. Robcrtson a parfaitement traité ce sujet dans son 
Histoire dit commerce des anciens aux luttes nrieiilalcs. J'ajouterai 
qu'il ne faut pas, dans res calculs, omettre la renommée que les armes 
européennes ont obtenue dans les expéditions d'oiitre-mcr. l.o temps 
dn ces expéditioni est le temps bernique de noire histoire; c'est celui 

merveilleux sur une nati-m ne dnii p liut éde im 'prise par cetlo nation 
même. On voudrait en vain ;e le dissimuler, il y a quelque chose dans 
notre cceur qui nous fait aimer la gloire; l'homme ne se compose pas 
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ît Je calculs pusiiifs pour son bien cl pour son mal, ce eerait 
trop le ravaler; c'est en entretenant les Romains de l'e'lïiw'Ié de leur 
ville qu'on les a menés ;i lu eonquote du inonde, et qu'on leur a Fa.it 
laisser dans l'histoire un nom étemel. 

Godefroy parut donc sur les frontières <1 L > In Palestine, l'an 1099 de 
Je- us-Christ ; il ''tiiiliiU'j;;-'.- :le liauiloiiiii, d Hu-Iiil-Ii '. il- TiiikTode. l!u 
Rauuond de Toulouse, des comtes de Flandre et de Normandie, de l'£- 
tolde, qui sauta le premier sur les murs de Jérusalem; deliuicher, déjà 
célèbre pour avoir coupé »n lion par la moitié ; de Gaston de Foix , de 
Gérard de Ronasillon, de Raimbaud d'Orange, de Saint-Pol, de Lam- 
bert : l'icrre l'Ermite marchait avec son bâton do pèlerin à la téte de 
ces chevaliers. Ils s'riii|>aii''<i';u iI'hIhti! d - limita; il- relièrent ensuite 
dans limmails, tandis que Tancrède et Baudouin do Bourg pénétrait à 
Bethléem. Jérusalem fat Bientôt assiégée, et l'étendard de la croix 
flotta sur ses murs un vendredi, lu, et, selon d'autres, 18 de juillet, 
1099, a trois heures de l'après-midi. 

la Jérusalem délivrée. Godefroy fut élu par ses frères d'armes rai de ta 
cité conquise. C'était le icni[n où d.; si[ii[>ii's diuvuliers sautaient de la 
brèche sur le trùiie : le casque apprend à porter le diadème; et la main 
blessée ipii mania la pique s'enveloppe unliieiinNil dans lu puurpre. Go- 
defroy refusa de mettre sur sa téte la couronno brillante qu'on lui of- 
frait, • ne voulant point, dit-il , porter une couronne d*or où Jêsua- 

Un-y iivaii porto couronne d'épinei. • 

Nuplou se ouvrit ses porte-, l'armée du Soudan d'Egypte fut battueà 
Asca loi). Robert, moine, pour peindre la défaite de cette armée, se 
sert précisément de la comparaison employée par J.-B. Rousseau; 
comparaison d'ailleurs empruntée de la Bible : 



Il est probable que Godefroy mourut à Jalfa, dont il avait fait rele- 
ver les murs. Il eut pour successeur Baudouin son frère, comte d'É- 
dea se. Celui-ci expira au milieu de ses victoires, et laissa, en I H 8, le 
royaume à Baudouin du Bourg son neveu. 

Mélisandre, fille aînée de Baudouin II, épousa Foulques d'Anjou, et 
porta le royaume de Jérusalem dans la maison de son mari, vers l'an 
mo. Foulques étant mort d'une chute de cheval, en lUO, son [ils 
Baudouin 11! lui surcéda. La deuxième cniisadi!, |né L 'lii'-e par saint Ber- 
nard, conduite par Louis VU at par l'empereur Conrad, eut lieu sons la 
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règne Baudouin III. Après avoir occupé In trône [limitant vingt ans, 
Baudouin laissa la couronne il son frère Amaury, i|ui la porta onze un- 
nées. Amaury eut pour successeur son Mis Baudouin, quatrième (lu nom. 

On vit alors paraîtra Saladin, qui, battu d'abord et ensuite victo- 
rieux, finit par arracher le-! liens saints il leurs nouveaux maîtres. 

Baudouin avait donne pu sn-m- Sibylle, veuve de Cuillaumc Longue- 

H86 sous une violente maladie. Sa mère Sibylle fit donner la cou- 
ronne a. Gui de Lusignan , son second mari. Le eointe de Tripoli trahit 
le nouveau monarque, qui tomba entre les mains de Saladin il la ba- 
taille île Tiliêriade. 

Après avoir achevé lu complète (1rs vides maritimes de In Palestine, 
le Soudan assiégea Jcru-alrni ; il la prit l'an 1 1 SU de notre ère. Chaque 
homme fut oblige de donner pour rançon dix besants d'or : quatorze 
mille habitants demeurèrent es* laves fuuto de pouvoir payer cette 
nomme. Saladin ne voulut point entrer dans la mosquée du Temple, 
convertie en église par le* chrétiens , sans en avoir fait laver les murs 
avec de l'eau de rose. Cinq cents chameaux, dit -Sanut, suffirent il 
peine pour porter toute l'eau de rose employée dans cette occasion : 
ce conte est digne de l'Orient. Les soldats de Saladin abattirent une 
crois d'or qui s'élevait au-dessus du temple, la traînèrent par les mes 
jusqu'au sommet de lu montagne de Siou. oii ils la brisèrent. Une seule 
église fut épargnée, et ec fut 1" église du Saint-Sépulcre : les Syriens la 
m cl ictère et pnur une «russe somme d'argent. 

La couronne de ce royaume a demi perdu passait Isabelle, fille d'A- 
maury l" r , sojur de Sibylle décedoe, et femme d'Iluf'roy de 'Turcnne. 
Philippe-Aognstu et Richard Cœur de Lion arrivèrent trop tard pour 

La valeur du Richard lui si reconnue:. 1 eue, loue temps après la mort de 
ce prince, quand un cheval trcss:u liait sans cause, les Sarrasins disaient 
qu'il avait vu " omliro de nichant. Saladin mourut peu de temps après 
la prise de Ptolémals : il ordonna que l'on portât un linceul au bout 
d'une lanee le jour de ses funérailles, et qu'un héraut criât a baute 
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Richard, rival do gloire île Saladin , après avoir quitté la Palestine, 
Vint se faire renfermer dans une tour en Allemagne." Sa prison donna 
lieu à des aventures que l'histoire a l rj i - r . ■ . > j , nuis que les troubadours 
ont conservées dans leurs ballades. 

L'an 1ÎI2, l'émir de Damas, Saleh-IsmaéJ, qui faisait la guerre à 
>'■:■■.! j ni i.'Jd in, Soudan J'i.^vp'.e. r jt il ni était entré dans Jérusalem, remit 
cette ville entre les mains des princes latins. Le Soudan envoya les Ka- 
rismiens assiéger la capitale de la Judée. Us la reprirent et en massa- 
crèrent tons les habitants : ils la pillèrent encore une fois l'année sui- 
vante avant do la rendre au soudan Saley-Ayoub, successeur de 
Nedjmcddin. 

Pendant le cours de ces événements, la couronne de Jérusalem avait 
passé d'Isabelle à. Henri, comte de Champagne, son nouvel époux; et 
de celui-ci à Amaury, frère de Lusi;;iian, qui épuusa en quatrièmes 
noces la même Isabelle, il en eut un fils qui mourut en bas ûgo. Marie, 
fille d'Isabelle et de son premier mari Conrad, marquis do Montferrat, 
devint l'héritière d'un royaume imaginaire. Jean, comte de Drienne, 
épousa Marie. 11 eu eut une fille, Isabelle Yolande, mariée depuis a 



st remarquable que ci 
js ses yeux les dernier; 



briser les fers de saint Louis, et de faire de leur prisonnier leur Sou- 
dan, tant ils avaient été frappés do ses vertus! Saint Louis dit au siro 
de Joinville qu'il ciit accepté cette couronne, si les infidèles la lui 
avaient décernée. Rien peut-être ne fait miens connaître ce prince, qui 
Il'asait pas Hiiiins île i-'raaiIcLir d'àme que de pieté, et :>!i qui lu religion 

n'excluait point les pensées royales. 

LesinamebictH cliun-.Teiit du sent lanint* : Mua*, A Irnari ter-Nu railin- 
Aii, beleiilin-Modfar, succédèrent tuur à tour au troue d'Eg;pic, le 
bmeax llibars-Bonduo-Dari devint Soudan en 1 £63. Il ravagea la partie 
de la Palestine qui n'était pas soumise à ses armes, et fit réparer Jeru- 



Le -vain litre de mi du Jérusalem fut tran^orto. dans la maison du Si- 
cile, par le frère de saint Louis, Charles, comte de Provence et d'Anjou, 
qui remit sur sa (die le* droits du roi de Chypre et de la princesse 
Marie, tille do Frédéric, prince d'Autioclie. Les chevaliers de Saint-Jean 
lie Jérusalem, devenus les chevaliers du Rhodes et du Malte, les cheva- 
liers Teuloniques, conquérant; du mm! de l'Lurope et fondateurs du 
royaume de Pru^e. semt aujourd'hui les seuls restes de ces croisés qui 
firent trembler l'Afrique et l'Asie, ut on-nuèrent lus trônes de Jérusa- 
lem, de Chypre et de Coustantinopla. 

Il y a encore des personne; qui se persuadent, sur l'autorité de quel- 
ques plaisanteries niées, que lu royaume de Jérusalem était un misé- 
rable petit vallon, peu dii;ee du nom pmupum dont on l'avait décoré: 
C'était un très- vaste et tres-^rand pays. L'Ecriture uulière, les auteurs 
païens, comme Reculée d'Alalcic. ïliéiiphi-iiste , rit rabot) mémo, Pati- 
sanias, Galien, Dioscoridc, Pline, Tacite, Solin, Ammien alarcellin; les 
écrivains juifs, tels que Josèphe, les compilateurs du Taltmtd et de la 
Jfiîmi;les historiens et les i-éo graphe s arabes, Massudi , Ibn-lluulal , 
Ibn-al-Quadi, [[amdoullah, Abulfeda. Édrisi , etc.; les voyageurs en 
Palestine, depuis les premier; temps jusqu'à nos jours, rundunt unaai- 
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Bahantes demeurèrent on [lossossion de leur conquête jusqu'en 13SL». 

A cette époque les inuuioineks cireassiens usurpèrent l'autorité en 
i^ypte, et donneront une nouvelle l'nrmr e/mverneinent :i 1,1 l'aies- 
tinc. Si les poiiilaij-i cirrussiens «mit ceux qui avaient établi «ne poste 
aux pL-eons ol lo* relaie pour apporter an dme la ne'^i'. du mont Liban, 
il faut convenir que, pour des Barbares, ils connaissaient assez bien 
les agréments de la vie. Sélirn mit fin à tant de révolutions en «'empa- 
rant, en 17 II!, de l'Kgvpio et de la Syrie. 

Cest celte Jérusalem des Turcs , cette dix-septième ombre de la Jé- 
rusalem pi irniliie que nous a " 



Ce bit du liant de la lonr de Pavid que le roi-prophète décoavrit 
llelb-abre -e baignant dans [os jardins d'Uni 1 . I-a passion qu'il conçut 
pour celte Femme lui inspira dans la suite ces magnifiques /'.s.inm.w de 
lu Pénitence : 

a Seigneur, ne me reprenez point ihiri- voire jur.-ur, et no me châtiez 
pas dans votre colère... Ayez pilie de moi, selon IVlenduo de votre 
miséricorde-... Mes jours se sont évanouis comme la famée... Jo suis 
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devenu semblable au pélican des déserts... Seigneur , je crie vers voua 

On ignore pourquoi le chiitean rif Jérusalem porte le nom Je Ciiiî- 
laiu tics Piwns P'Anvillo. qui forme .1 ce sujet diverses conjectures, a 

« Il convient li un chacun qui veut entrer nu Sépulcre, bailler neuf 
durais, et n'y a personne qui en suit exempt, ne pauvret, m; ricin:;. 
Aussi relui qui a prins la eaholh' (In Sepu-riv à ferme, paye lin 11 mille 

ilricjl- an seigneur; qui e-t la cause j ■■ jtmï [es rentiers rançonnent 

les pèlerins, ou Lien ils n'y entreront point. Le« rnrdeliers et les ea- 
lover* luvcs. et autre- manières île religieux rhiestirus. no pavent. r:cn 
pour y entrer. Les Turcs le gardent en grande révérence, et y entrent 
avec e lande dévotion. L'on dit que les Pisim imposèrent cette somma 
de neuf ducats lorsqu'ils estoient seigneurs en Jérusalem, et qu'elle a 
esté ainsi maintenu» depuis leur temp. ■ 

La citadelle des Pi-ans 1 était gardée ipiand je la vis par une espèce 
d'a^a demi-nègre : il y tenait son femmes renfermées, et il faisait Lien, 
à en juger par l'empre-seiuent qu'elles mettaient a se montrer dans 
cette triste ruino. Au reste, je n'aperces pas un canon, et je ne sais si 
le recui d'une seule pièce ne ferait pas crouler tous ces vieux créneau*. 

Nous sortîmes du château après l'avoir examiné pendant une heure; 
nous primes une rue qui se dirige de ['ouest il l'est, et qu'on appelle 

compose son ameublement. 

A la droite du Bazar, entre le temple et le pied de la montagne de 
Sion, nous entrâmes dam le quartier des Juifs. Ceux-ci, loi'filirs pur 
leur misère, avaient [■rave l'assaut du pacha : ils étaient là tous ci) 
aaenilles, assis dans la poussière de Sion, cherchant le- insectes qui 
les dévoraient, ot les yeux attachés sur le temple. \e drograan me fit 
entrer dans une espèce d'école : je voulus acheter Su l'culult'iitjtte 
liéhrou dans lequel nu cal min mont lui I ii iire : .i un en huit, mais [c rjLhin 
ne voulut jamais me le vendre. On a observé que les Juifs éliaa-m's qui 

1 Elle portai uni le non du AiMsw .«1 11 lin n„ irtiileme ilsli, comme on le mil f ™ 

H-.jijs Je BrotonL Vofii b DlMtoHM de l'AnlUl. 
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rcr sur lus deux sujets qui! je me proposais de traiter. Ces IMnoireî 
sont de véritables eh i-f.- - 1 Tci'u v 10 île i laite, île critique et il 'érudition. 
L'auteur des lettres de nuehiiw&Jnijs jitirimjiûs est an de tes hommes 
dont les cabales littéraires mit étouffé la ii'tu.tu iui'u durant sa vie., mais 
dont la réputation croîtra dans la postérité. Je renvoie le lecteur cu- 
rieux à ces excellents Mémoires: il les trouvera aisément, puisqu'ils 
viennent d'être puUlics, et qu'ils existent ilans une collection qui n'est 
pas rare. Je n'ai point la prétention de surpasser les maîtres; je sais 
jeter au feu le fruit de mas études, et reconnaître qu'on a fait mieux 

Du quartier dos Juifs nous noua rendîmes à la maison de Pilate, afin 
d'examiner par une fenêtre ta mosquée du temple; il est défendu il 
tout chrétien, sous peine de mort, d'entrer dans le parvis qui envi- 
ronne cette mosquée : je me réserve a en faire la description lorsque je 
parlerai des monument; rie Jérusalem. \ quelque distance du prétoire 
de Pilate, nous trou \à me- la pi.-erm! l'rubaM'iiiC et le palais d'Uérodc : 
ce dernier est une ruine dont les fondations appartiennent k l'anti- 

Un ancien hôpital chrétien, aujourd'hui consacre au soulagement des 
Turcs, attira notre attention. Un nous y montra une immense chau- 
dière appelée la chaudière de stiiuie Hélène. Chaque niulsuman qui se 
présenlait autrefois à cet hôpital rec^uil deux petits pains et des 
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ro=to-t-il quelques trace* de M le elinri!e évaii;.v!ii|U(!; dont les erna- 
nations s'étaient connue attachées aux murs de cet hôpital. 

Nous traversâmes île nouveau ht ville, et, revenant chercher la 
porte de Sion, Ali-Aga me fit monter avec lui sur lea murs : le drog- 
man n'osa pas nous y suivre. Je trouvai quelque? vieux canons do 
viniH-quatre ajustés sur îles affilts sans roues, et placés aux embrasures 



enfermait toute In niomrmie (le Sien . et qu'elle laissait dehors le Cal- 
vaire". On ne, doit pas prendre à la lettre le texte rte losèphe lorsque 

qu'aux sépulcres (les roi* : le nombre dos stades s'; oppose; d'ailleurs, 
On pourrait dire encore que les murailles touchent aujourd'hui a ces 
sépulcres; car elles n'en sont pus étonnées de cinq cents pas. 

Le mur d' enceinte qui esisîe iiujuiii-d'lnii e-l l'om ra.u-ede Soliman, fils 
de Sélim -, comme le prouvent |...~ inseripiinris turques- placées dans co 
mur. On prétend que le de^ein de Soliman était d'enclore la moalaeno 
de Sion dans la cirennvnlhitiou de IfrusalciH , et qu'il fit mourir l'ar- 
chitecte pour n'avoir pus suivi ses ordres. murailles, flanquées do 
tours carrées, peuvent avoir ,1 la plate-li unie des bastions une tren- 
laine de pied" rte Inr-our, et cent vinïl. pieds d'éloi atioii ; elles n'ont 
d'autres fossés que les vallées qui environnent la ville. Six pièces de 
douze, tirées à barbette, en peu==ant seuleiueot. quelques pallions, 
sans ouvrir de tranchée . y feraient dans une nuit une lirèche praticable ; 
maison sait que les Turcs se défendent trè--bien derrière un mur par 
le moyen des épanleinenl.s. Jériniikm est dominée de toutes parts; 
pour la rendre temild<i .outre une armée régulière , il faudrait faire de 

Dans cet amas de décombres, qu'on appelle line ville, il a plu aux 
gens du pays do donner des mues île rue, ù de* [inssaces déserts. t>s 
divisions sont assez curieuses, et méritent d'être rapportées, d'autant 

■ Fo[n.i Il ffliiirlalion Ji flnllto, S 11 lin J> ecl TlinrfriHm. — I En INV 
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Désert. Nan .'.-.il ll«l,-cl- Kh.dit , et traduit . porte d'Ahraliam : c'est 
la porte de Jafla doDcshayes, la porte des Pèlerins, at quelquefois la 

Bab-el-Xaiii-bahaiid, la porte du prophète David :elleestau midi, 
sur lu sommet do ta montagne île Siun. presque en face du tomlreau 
de Dav-idelduSuint-tYmaele. Nau écrit frtli-Sidi-ihw-l. Elle est no ru- 
inée Porte de Sien par Desbaycs, Doubdan, Roger, Cotovic, Bo- 
nard, etc. 

Bab-el-Maugrarlé, la porte des Maugrabins ou des Barbareeqnes : 

elle se trouve cuire le li;v;iut et le midi, sur la vallée d'Annon, presque 
ou coin du temple, et eu ropaid du vilhu:^ do Siloaii. Nau écrit llab- 
t'I Mnjarul'e. ("c-il la porte Sieiquiliuairo ou dos ordures, par où les 
Juif.- imitiuèieu! Ju..us-Cluist à ['ilale, après l'avuîr pris au jardin des 
Oliviers. 

Ilab-cl-Darahk. , In parte Dorée; elle est au levant et donne sur le 
parvis du temple. Los Tares l'ont murée : une prédiction leur annonce 
que les chrétiens prendront un jour la ville par cette porte; on croit 
que Jésus-C.lirist outra à Jérusalem pur cette mémo jmile le jour dos 
Rameuuï. 

llab-cl-Sidi-Hariam , la porto de la Sainte-Vierge, à l'orient, vis- 
à-vis la montagne des Oliviers. Nau l'appelle on ai'aiie Ihuttu. Toutes 
les relalions de la Terre Sainte la nomment jimie .li- Suint- Ihu-mii: 
ou de Mûrit:, parce qu'elle fut témoin du martyre -lu saint Ktientié, 



gcurqni l'appelle /.nrd' ilc:< TmriiHmus. I a piirh' d' Kpliraim et [a porta 
Sterquilinnire ou du furuier sont lu- deux petites portes do Jérusalem. 
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Bab-el-IIamend on Bad-el Chant, la porto de la Colonne on de Ra- 
mas : elle est tourné au nord-ouest, et mène ans sépulcres (les rois, 
à Nuploosc ou Sii-licm. à Suint-Jean d'Acre cl s Fia ma*. Nan mit flat- 
cJ-.tififim/. I >> lam I Simon le Cviriiotin rencontra Jrsus-Clirisl eharp'i >!a 
la crois., il venait de la porte de Hamas. Les in'Ji-rLns entraient ancien- 
ucnient'par .etle porte, maintenant il- entrent |>ar relie do Jalîa on de 
lleilileeui : d'un il est arrive i lii'ii n a transporté !i.'a noms île la porte 



ts îles voyage m 



a Porto de la Colonne ; elle tra- 



Smik-el-fCebii, la rue du Grand-Bazar : elle court du «radiant au 

Harat-el-àllam, la voie Douloureuse : elle commence à la porte do 
ta Vierge, passe an prétoire de l'ilalo, et va finir au Calvaire. 
On trouve ensuite sept antres petites rues. 
llaral-el-Muhmin, la rue des Turcs. 

Barat-el-Nassara , la rue des Cli retiens : elle va du Saint -Sépulcre 
au couvent latin. 

Ilamt-cl-Asmui, la rue des Arméniens, au levant da château. 
Haral-d-Youd, la rue des Juifs :tes boucheries de la ville sont dans 

Uarat-bai-Hotia, la me pits da Templo. 

iïarût-el-Zahara. Mon dit^man me traduisait ces mots par tlredn 
Cnmpnrila. Je ne sais trop ce (pie cela vejit dire. [I m'assurait encore 
que les vebelles et le-s nnWimi/e.v a etn demeuraient dans cette rue. 

IlBrat-el-)laagrarbé, rue de; Maugrabins. Ces Uuujtrauins, comme 
je l'ai dit, sont les Occidentaux ou Bttrharesques. On compte parmi eus 
quelques descendants des Maures cha-sés d'Espagne par rerdinauil et 
Isalielle. Ces bannis furent reçus dans la ville sainte avec une grande 
charité- on leur lit hatir une mosquée : on leur distribue encore au- 
jourd'hui du pain, des fruits et quelque argent. Les héritiers des liers 
Ahencerac.es, les élégants arrliiterles de l'Aliianibra, sont devenus à 
Jérusalem des portiers qu'on recherche à cause de leur intelligence, et 
des courriers estimés pour leur lé,u.èrelé. Que diraient Saladin et lii- 
cliard si revenant tout à coup au monde, ils trouvaient les chevaliers 
maures transformés en eoneieri.es au SaiiK-Seoulcre , et les chevalier! 
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époque du voya-e de benjamin de !' n ili-lo. e'e-t-à-dire bous les 
rois français de Jéru-ulern , In \ illi: avait trois curantes de murailles, 

et quatre portes i;n>! flore in i t ] ■ ] i ■ ■ i ]< ■ jmi-tn Sminuis Abrahw , porta 

David, parla S/on, porta Jchtimijiliiit. Ouant. ao\ Irois enceintes, elles 
ne s'accordent prière avec en que nous pavons du local de Jérusalem 
lors de la prise tic cette ville par Saludin. lîcnumin trouva plusieurs 
Juifs établis dan? le quartier do la Tour de David -. ils y avaient le pri- 
vilège exclusif do la Icinlme des iliaps cl de. laines, moyennant une 
somme qu'ils pavaient (nus les ans au roi. 

Los lecteurs qui voudront comparer la Jérusalem moderne avec la 
Jérusalem antique peuvent avoir recours à d'.Vnville, dans sa Disserta- 
tion sur l'ancienne Jérusalem à Roland , et au père Lami, de sancla 
Çivilate et Templo. 

Nous rentrâmes au couvent vers neuf heures. Après avoir déjeune 
j'allai faire une visite au patriarche xn\: et au patriarche arménien, qui 
m'avaient envoyé saluer par leurs drngmaiis. 

Le couvent grec touche à l'élise; du Saitit-Sopnicre. Do la terrasse 
de ce couvent l'on découvre un assez vaste- enclos, où croissent deux 
on trois oliviers, un plu'icr et quelques cyprès : la maison des cheva- 
liers de Saint-Jean de Jérusalem occupait autrefois ce terrain aban- 
donné. Le patriarche grec me parut un très-bon homme. 11 était dans ce 
moment aussi tourmenté par )ë pacha que le gardien de Saint-Sau- 
veur. Nous parlâmes do la Grèce : je lui demandai s'il possédait quel- 
ques manuscrits ; on me lit voir des Rituels et des Traités des Pères. 
Après avoir bu le café et reçu trois ou quatre chapelets, je passai chez 

Celui- ci s'appelait Arsenics, de la ville do Césarée en Lappadoce; il 
était métropolitain de Se; Ihopnli , ei [imeureur patriarcal de Jérusa- 

sur un petit billet que j'ai encore, lu ne trouvai point chez lui l'aïr do 
souffrance et d'oppr.-s-ijn que j'avais remarqué chez tes malheureux 
Crées, esclaves partout. Le couvent arménien est agréable, l'église, 

riche Turc, était envi-lopin: dans des rohes de soie, et assis sur des 
coussins. Je bus d'excellent café de Moka, On m'apporta des conli- 
tnres, de l'eau fraîche, des serviette; blanches; ou brilla du buis d'a- 
loés , et je fus parfumé d'essence de rose an point do m'en trouver 
incommode. Arsenics me parla de- Turcs avec mépris. Il m'assura que 
l'Asie entière attendait l'arrivée dos Fiançais ; que s'il paraissait un 



Ice idées d'invasion. [In oui vu passer tons lus hommes (] ui ont changé 
lafucu de la ferre : Sésoslris, Cvros, Alexandre, Mahomet, et le der- 

niailro, ils "'oui point Ji' luis qui les jitlmrln'11 1 il des idées d'ordre i't de 
modération politique : tuer qn;md 011 est le pin* fuit leur eemhlo un droit 
légitime; ils s'y soumettent ou l'cserrenl a\ee In mémo indillérencc. lia 
appartiennent essentiel le me ni h l'épéo ; ils aiment tous les prodiges 
qu'elle opère : lu glaive est pour eux la baguette d'un génie qui élevé 
et détruit les empire*, La liberté, ils l'ignorent; les' propriétés, ils n'en 
ont point : la force est leur dieu. Qnnnds ils sont longtemps sans voir 
paraître ces conquérants eveen leurs îles limites juslicei du ciel, ils ont 
l'air de soldats sans elief, de citoeeiis sa ni législateur, et d'une famille 
sans père. 

Mes don* visites durèrent à peu près une heure. De là j'entrai dans 
l'église du Saint-Sépulcre ; le Turc qui on ouvre les portes avait été pré- 



Je sortis à uno heure du Saint-Sépulcre, et nous rentrâmes an cou- 
vent. Les soldats du paeha avaient envahi l'hospiee, ainsi i]na je l'ai 
déjà raconté, elils y vivaient à discrétion. En retournant à ma rellule, 
et traversant le corridor avec le drogronn Michel, je rencontrai deux 
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vrai qu'ils n'étaient pas liii'n r.-< [on lubto^, car, a la honte île Mahomet, 
ils étaient ivres à tomber. Au— iiè.1 qu'ils m'aperçurent, ils me ferme- 
reiit le passage en jetant, de ^ ijiihIh éclats du rire. Je m'arrêtai pour 
attendre la fin de ces jeux. Jn.-quo-lii il n'y ai ait point (le mal; mais 
bientôt tin de ces Tan ares, passant deiTime itini. me prit la loto, me 

haliit, me frappait le nui avec le dos de uni satin- nti. [,o drogroan se 
mit à heuiiler. Je me débarrassai di-s mains des spahis ; je sautai à la 
gorge de rc!i:i i[ui m'usait saisi par la if le : d'une main lui arrachant la 
barbe, et Je l'autre 1'otrung.lunt contre le mur, je lo fis devenir noir 
comme mon chapeau; après ipini je le Liehai lui ayant rendu jeu pour 
jeu et insulte jiuuv insulte. L'autre spahi, chargé de vin et étourdi de 
mon action, ne songea point à venger la plus annule avanie que l'on 
puisse faire à un Turc, celle rie lo prendre par la barbe, h me retirai 
dans nia chambre el je me préparai à tout événement, [,e père gordien 
n'était pas trop fAehé que j'eusse un peu corriaé ses persécuteurs; mais 
il craignait quelque catastrophe : un Turc humilié n'e;l jamais dange- 
reux, et nous n'entendîmes: parler de rien. 

Je. dînai à deux heures, et je sortis à trois avec ma petite troupe ac- 
coutumée. Je visitai les sépulcres des mis; de lit, faisant à picil le Irmr 
de la ville, je m'arrêtai aux lmuhenu\ d'Alisiilou, de Jusaphat et tle 
Zadiaric dams la vallée de Jusuplint. J'ai dit que les sépulcres des rois 
étaient en dehors de la porte d' Lphraiai , vers lo nord , à trois ou 
•pinlre priées th: fusil tle ia "fille de J ère mie. l'attons dus lllOUUtUeilts 



iroment hébreux; S* les monuments grecs et 
tien? ; 3' les mon riment a grecs et romains sous 
iionumeiits arabes ou moresques; S' les moiiu- 
i rois [languis; t 



Il est dillicile de se line une niée nette du premier et mÛme du se- 
cond temple d'après ce qu'en dit ri it riture el d'après la description de 

sombre et du grand dans leurs édifices, comme les Égyptiens; ils 
aimaient les petits ilctads ci les ornements recherchés, soit dans las 



3(10 iTifttiuai ni mus i HtnuMUw, 

cru v tires des pierres, soit dans les ornements eu Lois, en bronie Du 

». 0,(13). 

Le temple île Salnnu.ii ayanl été délruit par les Syriens, le second 
temple, rebâti par Hérode l'Ascalon'tte, rentra ilans l'ardre de ces 
ouvrais moitié juifs, moitié arecs, dont je vais bientôt parler. 

Il ne nous reste donc rien de ['architecture primitive des Juifs à Jéru- 
salem, hors la piscine Probatique. On la voit encore près de la porte 
Saint-l'itionne, et elle bornait le temple au septentrion. C'est un réser- 
voir lonc de émit cinq liante pied-, et larïe de quarante. L'escavation 
de ce réservoir est soutenue par des murs , et ces murs sont ainsi com- 

couche de cuilloutagc coll.-.: .-;ir cette maçonnerie ■ un enduit répandu 



CTOttquclqora grenadiers et une espèce de tamarin sauvage, dont la 
verdure est bleuâtre : l'angle de l'ouest est tout rempli de nopals. On 
remarque aussi dans le eùle occidental deux arcade* qui donnent nais- 
sance a deux voiles ; c'était peut-être un aqueduc qui conduisait l'eau 
dans l'intérieur du temple. 

Josèpbo appelle cette piscine Stagmim Salomonîs, l'Evangile la 
nomme Probatique, parce qu'on y purifiait les brebis destinées aux 
sacrifices. Ce fut au bord de cette piscine que Jésus-Christ dit au 
paralytique -. 

a Levez-vous et emporter, votre lit. » 
. Voilà tout ce qui reste aujourd'hui de la Jérusalem de David et de 
Salomon. 

Les monuments dp la Jérusalem grecque et romaine sont plus nom- 
breni, et forment une classe nouvelle et fort singulière dans les arts. 
Je commence par les tombeaux de la vallée de Josupbut et de la vallée 
de Siloé. 

Quand ou a pusse le pont du louent île Ccdrou, on trouve au pied 
du J/ons Offensioaii le sépulcre d'Absalon. C'est une masse carrée, 
mesurant huit pas sur chaque face ; elle est formée d'une seule roche, 
laquelle roche a été taillrc lIuih la montiijne voisine, dont elle n'est 
sé|iarée que de quin/e pieds. I.'oinenieut de ee sépulcre consiste en 
niigt-quatre colonnes d'ordre dorique .ans cannelure, sis sur oblique 
front du mon n m en t. Ces colonne- sont h demi engagées et forment 
partie intégrante du bloc . a;a;il et.' prises dans l'épaisseur de la masse. 
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goût, fait le principal ornement. Knlin, le sépulcre ofi bo cacha l'a- 
pfltre saint Jacques piv.i'iirnfur la vallée dn Si'.iM un portique agrê allie. 
Les quatre colonnes qui ™n poseul ce [-.t n î ■([ :n' m' posent point sur le 
sol, mais elles sont [iNiivf.-: ii une certinne hauteur dans le rocher , ainsi 
que la colonnade du Louvre sur le premier étage du palais. 

La tradition , comme on le voit , assigne des noms il ces tombeaux. 
Arculfe, dans Aduinunnus (rie Loris .■iunclis. lilj. (, cap. i) , Vilalpuu- 
dus (Anliijiue Jmisiifciii ih-v.iîpii»)- \ ndrïdioim :is ISenlealia de loro 
MpItUrî Absaloit), Quarosmius (tom. il, cap. w etv), et plusieurs 
autres, ont ou parle du cos noms, ou ( p-.ti ->0. fi::r ce sujet la critique do 
l'histoire. Mais, quand la tradition ne serait pas ici démentie par les 
faits, l'architecture de ces monuments prouverait que leur origine ne 
reitiuiiiu pas il la première nnti usité judaïque. 

S'il fallait absolument tis-cr 1 1 [ s .1 . : lj i ■ où ces mausolées ont été cons- 
truits, je la placerais vers le temps de l'alliance des Juifs et des Lacé- 
démoniens, sous les premier-; S[achatn*'s. lu dorique dominait encore 
dans la Grèce : le corinthien n'envahit l'architecture qu'un demi-siècle 
après, lorsque les Romains commencèrent a s'étendre dans le Pélopo- 
iiè.-e ut dans l'Asie '. 

Mais, en naturnlr-ant fi Jérusalem l'architecture de Corinthe et d'A- 
thènes, les Juifs y mêlèrent les formes de leur propre style. Les sé- 
pulcres de la vallée de Josuphat , et surtout les tombeaux dont je vais 
bientôt parler, offrent l'alliance vi.~rl.lc du goût de t'Égyptc et du 
goût de la Grèce. Il résulta de celte alliance uni: sorte de monuments 
indécis, qui forment pour ainsi dire lu passage entre les Pyramides et 
le Partbénon; monuments uii l'un distingue un imuie sombre, hardi, 
gigautosque, et une imagination riauto, sage et modérée 5 . Ou va voir 
m hel exemple do cette vérité dans les sépulcres des rois. 

Ea sortant de Jérusalem par la porte d'hlphraïm, ou marebe peu- 



(l'une salle découverte taillée dans le roc. Cette salle il trente pieds ,1e 
long sur trente pieds dp large, cl les paroi? du rocher peuvent avoir 
douze ii quinze [lied- d'élévation. 

carrée, d'ordre dorique, rreus-'e île plusieurs pieds de profondeur dans 
le roc. Une frise un peu capricieuse , mais d'une délicatesse exquise, 
est sculptée au-dessus de la porte : c'e.-l d'abord un triglyplic suivi d'un 
métope orné (l'un simple anneau ; ensuite vient une grappe de raisin 
entre deux couronnes et doux palmes, l.e trifd; plie se représente, et 
la ligne se reproduisait sans dénie de la même manière le long du ro- 
cher; mais elle est Eieloelk nt effacée. A dix-lmit pouces du celte 

frise régne un Fouillute entremêle de pommes de pin et d'un mitre fruit 
(pie je n'ai pu reconnaître, mais i|ui ressemble à un petit citron 
d'Egypte. Telle dernière dir-n-alion suivait parnlf lenient In frise, et 
descendait ensuite perpendiculairement le loiii; des deux? cillés de la 

Dans l'enfoncement et ilins l'angle à pruclio de cette grande portiî 




portes voûtées conduisent (le eetti' première cliamlirc dans sept aulres 
demeures sépulcrales d'inégale grandeur, (miles formées dans le roc 
vif, et dont il est dilfirile de comprendre le dessein, surtout a la lueur 
des flambeaux. Une de ce- grottes . plus bas-e que les antres, et où 
l'on descend par six degré? . semble avuir renferme les principaux cer- 
cueils. Ceux-ci el aient g'mernleiik-ut rli-jm-es de la manière suivante: 
le plus considérable . -lui tau finul île In gieife, en [ace de la porte d'en- 
trée, dans la niche ou dans l'étui qu'on lui avait préparé ; des deux 
cotés de la porte deux petites voûles ctnienl réservées pour les morts 
les moins illustres, et connue pour les gardes de ces rois qui n'avaient 
plus besoin de leur secours. Les cercueils, don ton ne voit (pie les frag- 
ments, étaient de pierre et ornés d'é. égailles arabesques. 
Ce qu'on admire le plus dans ces tombeaux, ce sont les portes des 
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clianilires sépulcrales ; elles .-mit de la même piètre que la grotte , ainsi 
que les gonds et le? pivots sur lesquels L-Sîo-i tournent, l're-que ton- 1rs 
Ynyiigeurs ont cru qu'elles avaient été taillées dans le roc même ; mais 
cela est lisiblement impossible, comme le prouve très-bien Is père 
Nau. Tbévenut assure « qu'eu i:ruliaul un peu la poussière ou aper- 
çait la jointure dos pierres, qui y on! été mises après que les portes 
ont été prisée* avec leurs pivots dans les trous. i> J'ai cependant traité 
la poussière, cl je n'ai point vu ces marques au lias de la seule porte 
qui reste debout: toutes les autres sont liri.-ées cl jetées en dedans des 
grottes. * 

lin entrant dan? ces pal. lis de la morl, je fus tente de les prendre 
pour des bains d'arebiteelnre romaine, tels fpie ceux de l'antre de la 
Sibylle pès du lac Avenu 1 . Je ne parle ici que île IVlTet général pour nie 



quelques autres, endroits de i'I-'eii titre, ni, uni que les tombeaux des rois 
de Juda étaient dans la vilic de Jérusalem : Dormiitqae Aclua cimi j>a- 
In'iu.s mil, et sepeliùrunt eaul in vivante Jérusalem. David avait son 
Sépulcre sur la mnnlai-nc de Si' ni; d'ailleurs le ri -eau grec se fait re- 
connaître dans lus ornements des sépulcres des rois. 

Josèpbe, auquel il faut avoir recours, cite trois mausolées laineux . 

Le premier était le tombeau des Slaclialmrs, élevé par Simon leur 
frira : » Il était, dit .b-éplir, tle niai lue liianr tt poli, si élevé qu'on 
le peut .voir de fort loin. Il y a toal. alemonr des voûtes en forme de 
portiques, dent cliarune des colonnes ipii le soutiennent est d'alto 
sec le pierre. V.t pour marquer tes sept perso an es. il ; ajouta sepl pyra- 
mides d'une très'-ginmle lianteur et d'une mervedletipe iieautê '.« 

I.e premier livre des Matknliées donne a peu près les mémos dé- 
tails sur ce tombeau. Il ajoute qu'on l'avait conslvuil à Modi'n, et qu'on 
lo voyait en naviguant sur la mer : Ah omnibus naulgontibus mure. 



MuJîn était uni? ville bâtie près- de l>in^pi>liri . sur une montagne ili' ta 
tribu de Juda. Un temps <1 LJ u.-L?:jn , et même du temps de saint Jerruno, 
li' monument des .M,-n-hii l.'i'-i ^ ojiistntt ni'i'i i'. Les sépulcres îles vois, à 
la porte de Jérusalem, malgré leurs siq.i chambres funèbres et les pyra- 
mide! qui les cou rouii aient , no peuvent donc avoir appartenu au* 
princes nsmonéens. 

Joièpuc nous apprend ensuite qu'llé^ue, reine d'Adiab&nc, rivait fait 
élever, à deux -tildes de Jeru-iilem . iniis pyramides funèbres, et que 
tes os et eeux de son fils 1/nle y furent reu tenues pur tes seins de 
Mil nul >:ize 1 . I.e mémo historien . dan? un autre ouvrage", en traçnnt 
tes limites; de In filé sainte . dit que. les murs plissaient au septen- 
trion vis-a-vis le. sépulcre d'Hélène. Tout cela convient parfaitement 

pyramides, et qui se trouvent encore au nord de Jérusalem, à la dis- 
tance marquée par Jovplie. Saint Jén'inii! parle aussi de ee sépalere, 
Los savants qui 6e sont occupés du monument que j'examine mit 
laissé échapper un passade curieux de Pausanias'; il est vrai qu'on 
ne pense jritèro a l'nu-nnins il propos de Jérusalem. Ouoi qu'il en 
soit, voici le passage; la version latine et lo texte de Gédoyn sont 
fidèles : 

« Lo second tombeau était à Jerusu/cm C'était la sépulture d'uno 

femme juive nommée Hélène. La porte du tombeau, qui était de 
uiiirlire romrae tout te reste, s'ouvrait d'elle-même à certain jour de 
l'année et à certaine heure, par I aven d'une machine, et se refer- 
mait peu do temps après. Eu tout autre temps si vous aviez voulu 
l'ouvrir vous l'auriez plutôt rompue, s 

Cette porte , qui s'ouvrait et se refermait d'elle-même par une ma- 
chine, semblerait, à la merveille [>rès , rappeler les portes extraor- 
dinaires des sépulcres dus rois. Suidas et hitieune de byzunco partent 
d'un Voyage de l'Iiém'cic et de Syrie publié par l'ausuuias. Si nous 
avions cet ouvrage, nous y aurions sans doute trouvé de grands éclair- 
cissements sur le sujet que nous traitons. 

Les passade? réunis de l'Iu-torii n juif ut du voyageur srec sein file- 
raient [Line prouver assez bien que ie~ sépulcres (les rots ne sont que ie 

Josèphe parle de certaines -r.jtu's qu'il oomuie le s ('are rues nu/ri'er. 
selon la traduction littérale d'Arnaud d'An.iiliy : malheureusement il 



cendres. Josèphe, qui compte avec tant tic -min les ouvrages entrepris 
ou achevés par Hérode le Grand, ne met point les sépulcres des rein 
au nombre de ces ouvrages ; il nous apprend même qn'llérode, étant 

prince; mais un mot échappé ailleurs it l'historien pourrait répandre 
quelque lumière sur cette discussion. 

En parlant du mur que Titus GI élever pour serrer de plus près Jéru- 
salem, Josèptie dit quii re mur. revenant vers la région boréale, ren- 
fermait le sépulcre d'IIèroilc. C'est la position îles cavernes royale». 
Celles-ci auraient donc porté également le nom de Cavernes royales et 
de Sépulcre d' Hérode. Dans ec cas cet Hérode ne serait point Hérode 
l'Ascalonite, mais Hérode le Tetraripie. Ce dernier prince était presque 
aussi magnifique que son père : il avait fait bâtir deux ailles, Séptioris 
Et Tibériade; et quoiqu'il fût exilé à Lyon pur Calcula', il pouvait très- 
bien s'être prépart: un cercueil dans sa patrie : Philippe son frère lui 
avait donné le modèle de ces odiliee.i funèbres. 

Nous ne savons rien de.- monument- tiuiit Agrippa embellit Jérusalem. 

Voïlà ce que j'ai pu trouver de pt'.is ea\ i-fti-tnt sur celte question; 
j'ai cru devoir la traiter à fond, parce qu'elle a jusqu'ici ûté plutôt em- 
hroailléo qu'éclaircie par les critiques. Les anciens pèlerins qui avaient 
vu le sépulcre d'Hélène l'ont confondu avec les cavernes royales. Les 
voyageurs modernes, qui n'ont point retrouvé le tombeau do la reine 
d'Adiabène, ont donné le nom de ce tombeau aux sépultures des princes 
de la maison d'Uùrode. II est n s.ilte de tous ces rapports une étrange 
confusion : confusion augmentée par |VriiI, !mi) des écrivains pieux qui 
ont voulu ensevelir les rois de Jmla dan* le- aruflc» royales, et qui 

La critique de l'art ainsi que les faits historiques nous obligent kran- 

finit assez vite ; de sorte que plusieurs cercueils auraient attendu vai- 
nement leurs maîtres : il ne manquait plus, pour connaître tonte ta 
vanité de notre nature, que de voir les tombeaux d'uommes qui ne 
sont pas nés. Rien, au reste, ne forme un contraste plus singulier quo 
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la frise cil armante *p 1 1 1 j >t i'-e far le rideau de la lîréce sur la portfi de- PB( 
chambres formidables uii reposaient lis cendre* des Ik'rodes. Les idées 
les plus tragiques B'anacherit a a meneiiie de ce» princes) lia ne nous 
sont bien connus que par le meurtre de Mariamne , le massacre de* 
Innocents, la mort de suiul .li'aa-llit[itis(r. ri la condamnation da Jésus- 
Christ. On ne s'attend donc point a iminrr leurs tombeaux embelli» 
[le guirlandes légères, ail milieu du site effrayant de Jérusalem, non 
loin du temple où lehovah rendait ses terribles oracles, et près de ta 
grotte où Jérémic composa ses IumMlnlfon*. 

M. Casas n très-bien représenté ces monuments dans «on l'oyrïje 
pittoresque tle In Syrie : je ne connais point l'ouvrage plus récent do 
M. Mayer. La plupart des vo\ uy.es en Terre Suinte sont accompagnés 
do gravures et de vignettes. 11 tant distir,e.urr celles de la Relation da 
père Hii_-i'i-, nui puiii-rainit hirii ."■ tii- ili Claude Mellan. 

Ces autres édifice- des tcinji- romain* à lêru-alem, tels que le théâtre 
et l'amphithéâtre, les (ours Anlonia. Ilipiiicos, l'hnsaél et Psopilina , 
n'existent plus , ou du moins on n'en connaît que des ruines informes. 

Nous passons maintenant h la tieisième sorte des monuments da 

dant compte des saints lieux. Je ferai seulement une remarque : 
comme ces monuments doivent leur origine a des chrétiens qui n'é- 
taient pas Juifs, ils ne conservent rien du caractère demi-égyptien, 
demi-grec, que j'ai observe dnu= les iaivi-ai.es des princes asmonéens 
et des Hèrodes; ce sont de simple» valises grecques du temps do la 
décadence de l'art, 

La quatrième espèce de monuments à Jérusalem est celle des monu- 
ments qui appartiennent au temps de la prise de cette ville par le calife 
Omar, successeur d'Abubcker, et chef de la race des Ommiades. Les 
Arabes qui avaient suivi les étendards dn calife s'emparèrent de l'Egypte; 
de la, s'avançant le Ioiilt îles cotes de l'Afrique, ils passèrent en Es- 
pagne, et remplirent de palais encbunies (li enade et CordoUC. C'est 
doacarl règne d'Omar qu'il faut faire rrmonlrr l'onyine dn cette architec- 
ture arabe dont l'Alliamln-a es! le rhnf-d'o'uvre, comme le Partliénon 
est !o miracle du t-énie de In f'.rére. !.a mosquée du Temple, commencée 
à Jérusalem par Omar, ayraiulic par A!id-el-Mala,:k, et rebâtie sur un 

delo furent élevées ces demeures des fées dont l'Espagne nous offre les 
ruines. On me saura peut-être ^ro de, dire quelques mots sur un sujet 
si neuf, et jusqu'il présent si peu étudié. 
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La premier temple de Salomon ayant vu- renversé six cents ans avant 
la naissance do Jésus -Christ, il fut relevé après les soiiante-diï ans 
do la captivité, par Josnè, Iliade Josédé, et Zurobahcl. lils rte Snlathicl. 
Hérode l'Aacatonite rebâtit en entier ca second temple. Il y employa 
ouïe mille ouvrier 1 pendant neuf ans. Les travaux en furent prodigieux, 
et ils ce furent achevés que longtemps après la mort d'Hércde. Les 
Juifs ayant comhlé des précipices et coupé le sommet d'une monta. ne, 
firent enfin cette- vaste esplanade où s'élevait le temple à l'orient do 
Jérusalem, sur les vallées de Biloé et de Juaaphat. 

Quarante jours après sa naissance, Jcs-us-Clirist fut présenté dans co 
second tomple ; la Vierge y fut purifiée. A dou7.o ans le Fils do l'Hommo 



Sophroniiis, et lui demanda que! serait le lieu le plus propre de Jéru- 
salem pour y bâtir une mosquée. Sophroniua lu conduisit sur las ruines 
du temple de Salomon. 

Omar, satisfait d'établir sa mosquée dans une enceinte si fameuse, 
fit déblayer les terres et décmiMÏI mu: ;.T.n:<le r:nlie on Dieu avail dû 
parler h Jacob. La mosquée nouvelle prit le nom de cette rjclie, Gùmcut- 
el-Sakhra, et devint pour les musulmans presque aussi sacrée que les 
iirnsquées de la Mecque et de Meifine. Le calife Abd-el-Malcct en aug- 
menta les bâtiments et renferma kl roche china l'enceinte des murailles. 
Son successeur, le calife El-Oulid, embellit encore El-Sakhra, et la 
couvrit d'un démo de cuivre doré, dépouille (l'une église de Balbcck. 
IIjws la suite, les croisés convertirent le temple de Mahomet en un 
sanctuaire de Jésus-Christ ; et lorsque Baladin reprit Jern.-alem, il rendit 
ce temple a. sa destination primitive. 
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Mais quelle est l'architecture de telle mosquée, type ou modula 
primitif de l'élégante architecture des Maures '.' C'est ce qu'il est très- 
difficile de dire. Les Arabes, par une suite de leurs ni ceurs despotiques 
et jalouses, ont réservé le.- décorations [unir l'intérieur de leurs monu- 
rueuts; et il y a peine de mort contre huit chrétien qui, îion-seulement 
entrerait dans Ganicat-el-Sakhra, niais qui mettrait seulement le pied 
dans le parvis qui l'environne. Quel dommage que l 'ambassadeur 
Deshayos, par un vain scrupule diplomatique, ait refusé de voir cette 
mosquée ailles Turcs lui proposaient de 1'iulroduire ! l'en vais dé- 

On voit la grande plan' île la musquée, au ire fuis la place (lu temple, 
par une fenêtre de la maison de Pilate. 

Cette place forme un parvis qui mut avoir cinq cents pas de longueur 
sur quatre cent soixante île lai deur . Les murailles de la ville ferment 

turques, et au nord par les ruines du prétoire Je Pilate et du palais 

d'Hérode. 

Douze portique-, placés à îles distances inégales les uns des autres, 

entrée sur ce parvis, il sont composés de trois ou quatre arcades, et 
quelquefois ces arcades en soutiennent un second rang; ce qui imite 
assez bien l'effet d'un double aqueduc. Le plus considérable de tous 
ces portiques correspond à l'ancienne l'on» .tyccirim, connue des chré- 
tiens par un miracle de saint Pierre. M y a des lampes sous ces portiques. 

Au milieu de ce parvis on en trouve un plus petit qui s'élève de six à 
sept pieds, comme une (errasse sans lialuslrcs, au-dessus du précédent. 
Ce second parvis a, selon l'opinion commune, deux cents pas de long 
sur cent cinquante de large; on y monte de quatre eûtes par un esca- 
lier de marbre, chaque escalier est composé de huit degrés. 

Au centre de ce parvis supérieur s'elow lu fameuse mosquée de la 
Roche. Tout auprès de la mosquée est une citerne qui tire son eau do 
l'ancienne fontaine Scellée ', et fm les 'fuies font leurs ablutions avant 
la prière. Quelques vieux oliviers et des cyprès cluir-semèfl sont répan- 
dus çà et lil sur les deux parvis. 

Le temple est octogone : une lanterne également a huit faces, et 
percée d'une fenêtre sur chaque face, couronne le monument. Cette 
lanterne est recouverte d'un dûmo. Ce dôme était autrefois de cuivre 
doré, i! est de plomb aujourd'hui ; une flèche d'un assez bon goût, 
terminée par un croissant, suimc-ute tout lcdilice. qui ressemble à uae 



tente arabe élevée au milieu (lu <!i sort. Le père Hogei 
deux pas k chaque ci te uV l'uuiiiïime. deux cent cinq 
Je circuit à la mosquée ea dehors, et dix-huit oa vingt to 



Les mura sont revêtus extérieurement de petits carreaux ou de 
briques peintes de dkerscs cuulcurs; ces briques sont chargées d'ara- 
besques et de verras du Coran écrits on lettres d'or, Ces huit fenêtres 
de lu lanterne nuit ornées de vitraux ronds ::i colorie:;. Ici nous trou- 
vons ilejn quelques t rails uridnaux des édiliecs moresques (le i'Mspit^iic: 
les légers portiques des parvis et les briques peintes de la mosquée 
rappellent diverses partii-s du Générale, de l'Allmuibra et de la cathé- 
drole de Cordoue. 

Quanta l'intérieur de cette mosquée, je ne l'ai point vu. Je fus bien 
tenté de risquer (oui pour satisfaire mon amour des arts; mais la 
crainte de causer /a j'erte des élu-Minus de Joru.-xcii: m'arrêta. Guil- 
laume de Tvr et Ucsliaycs disent quoique chose do l'intérieur de la 
mosquée de la Huche ; le père Ito^n-eii fait une description fort détaillée 
et vraisemblablement très-lidèle (1 4). 

Cependant elle ne su 11 il pas jumr | trou ver que i'inLerieur da la mos- 



proportiuns que l'on remarque dans la cathédrale de Cordoue. 

que l'on voit prés du Caire parait être du même style que la mosquée 
de Jérusalem : or, celle mosquée du Caire est évidemment l'original de 
la masquée de Cordoue. Celle-ci fut bâtie par des princes, derniers 
descendants de la dynastie des Ommiades; et Omar, chef de leur fa- 
mille, avait fondé la mosquée de Jérusalem. 

Ces monuments vraiment arabe.-; iiiipartieiuient donc à la première 
dynastie des califes ut au zynk- de la nation e;i général : ils no sont dune 
pas, comme on l'a cru jusqu'ici, lu IVuitdu talent particulier des Maures, 
de l'Andalousie, puisque j'ai trouvé les modèles de ces monuments 
dans l'Orient. 
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Cela prouvé, j'irai plus loin. Jo crois apercevoir dans Parchitcctura 
égyptienne, si pesante, si majestueuse, si vaste, fi durable, le germa 

le miniircl !■-( l' imitation de l'c i l>i m.' : le- arabesques sont lion hiéro- 
glyphes ilc-sines nu lieu dliicrodyplie s graves. Quant n ces forêts do 
u:ilni-.ii '~ i|iii l'Onipiiseiit l'inlciieur (1rs r [ i r j h t -| e 1 1 ■ i nruiies, et |ii |iurt.'lit 
une voûto plate, les temples de Mumphis, de Dcndendi, do Thèbos, do 
Mérouo, olfraictit. encore de? exemples de ce. genre île construction. 

nécessairement l'imaainatioti fi'a]i|>.'L' île- ini.Tvi.-i] k-a de» Pharaons: ils 
n'ont rien emprunta de.; Grecs ipi'ils n'ont point connus, mais ils ont 
cherche il copier le- arts d'une nation fameuse qu'ils avaient sans cesse 
fous le- y cm. Peuples vnealjimils, rompu laisl-, \Tiy ^il.'1'ih s, ils mit i mit 11 
en courant l'immuable Crypte : ils se sont Tait des obélisques do liais 
doré et licB hiùroelypacs lie p àtre qu'il* pouvaient oniporter avec leurs 
tentes sur le dos du leurs chameaux. 

Jo n'ignore pus que ce système, si c'en cet un, est sujet h quelques 
objections, et moine îi des objections historiques. Jo sais que le palais 
do Zehra, bâti par Abdoulraham auprès de Cordouo, fut élevé sur le 
plan d'un arebilecte oV Conslantimiple, et que les miennes, do ee palais 
Lu l'eu! tniilecs en tir' ee; je -ai- qu'il e\itle une areluteel lire néodans la 
corruption do l'art, qu'on peut appeler architecture justinienne, etquo 
cette architecture a quelques rapports avec les ouvrages des Maures; 

jo sais enfin que des ho es d'un excellent août et d'un grand savoir, 

tels quale respectable M. d ! .\ discourt et l'auteur -In uingniflquo Vmjaije 
en Espagne , M. do Iji Horde, pensent que toute urclii lecture est (illo 
de la Grèce; mais, quelles que soient ces difficultés et ces autorités 
puissantes, j'avoue qu'elles ne aie l'ont point changer d'opinion. Un plan 
envoyé par un architecte do Constantinoplo , des colonnes taillées sur 
les rives du Bosphore, des ouvriers grecs travaillant à une mosquée, 
ne prouvent rien : on 1:0 peut tirer d'un l'ait particulier une conséquence 
générale. J'ui m ii Con-tautiuoplc l'ui eliileeioiv ju-tiderinc. Ëllo a, j'en 

Toutefois elle conserve une raison, une froideur, une solidité qu'on no 
remarque pu in 5 du us la fantaisie arabe. D'ailleurs cotte areluiccluie jus- 
tinienno mo semble être elle-même l'architecture égyptienne rentrée 
dans l'arcliitecturo grecque. Cette nouvelle invasion do i'art de Mcm- 
phisfut produite par l'établissement du cliiistiituisoie : les sol il air"- ip-i 
peupleront les désorts de la Thobaïdo, et dont les opinions gouver- 
naient le monde, introduisirent dans les églises, dans les monastères, 
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llébrunx, où elle se deuarrassa i-uul^munt des monstres et des ilii'us 
de l'idolâtrie. En Grèce, eu clic fut introduite par Cécrops et Inaehus, 
elle K'i']inra et devint le modèle de Ions le; genres de lma;ii.:,-. Cile 
parvint à Rome par les Toscans, colonie éey|ilieinui. [ille y couserva sa 
Brandcnr, mais elle n'iiiteieuit jamais sa perlVcticn eonuuo à Athènes. 
Des apôtres accourus de l'Orient la portèrent am Barbares du Nord : 
sans perdre parmi an peuple son ear.iftère religieux et sombre, elle 
s'éleva avec les forets des Gaides et de la Germanie; elle présenta la 
singulière union de ia force, de la majesté, de la Iris, tusse dans l'en- 
semble, et do la légèreté la plus extraordinaire dans les détails. Kiifin, 
elle prit chez les Arabie les traits dont nous avons parle j architecture 
du désert, enchantée comme les oasis, magique comme les histoires 
reniées sons la tente, mais que les vents peuvent emporter avec le - 
Euble lai servit de premier fondement. 

le pourrais appuyer mon opinion d'un million de faits historieucs : je 
pourrai» montrer i|ue les pi'Tii iers temple- de I;i firree, tels que celui 
de .Iii|ii(iT a ( m _a. (nés d'Amwice, étaient Je véritables temples ceyp- 
tiens; quo la sculpture elle-même etiik égyptienne a Argos, à Sparte, a 
Athènes, du temps de Dédain et dans les sièrlns héroïques. Mais j'ai 
peur d'avoir poussé trop loin eelie dijre^iun, et il est plus que temps 
de passer nui miniumenn e'ilhiijiieH de Jérusalem. 

Ceux-ci se rédui-ent il quetine- tombeaux, l es monuments de Go- 



ties uuenrs, d'au lies pays j je me .-.rus transporté dans un di 
monastères : j'étais comme l'Olaltien quand il reconnut et 



thiques qui renfermaient de- rlievalier.* franfain , des pèlerins devenus 
rois, des héros de ];iJi'nwilrm ili'limv: je nu; rappelai les paroles que 
le Tasse met dans la bouche de Godefroy : 



Quant aux monuments tun 
satetn les révolutions des emj 

confondre les ouvrages des T 
fond, il est plus vrai de dire 



gnons par la porte Snint-Étienne, et je ne gardai avec moi que le ja- 
nissaire. Je m'assis an pied [lit tnmlieau de iusaphat, le visage tourné 
vers le temple : je tirai de ma poclm un volume de Racine, et je relus 
Athali». 



il m'est impossible de dire ce i\.:v j'i-jirniivaî. Je crus entendre les can- 

devant moi ; les ombres de Joad , d'Aliialie , de Josabelh sortirent du 
t . 1 1 . ; ! i ■ : u ■. i : i :'.lp .-émula qui' je ne je. unissais que depuis ce moment le 
génie de Racine. Quelle poésie! [ni [ :n ■ je \;\ ( murais digne du lieu où 
j'étais! On ne saurait s'imaginer ce qu'est Alhalie lue sur le tomlieau 
du taint roi Jotaphat, au bord du turrent de Cédron, et devant les 
ruines du temple. Mais qu'est-il devenu ee temple orné parlant de fes- 
tons iiiii-jmfiqaes? 



C»inni(iil ;:> va [liîmlj <i'. l'jr j.i.r .'rsl-il tli.,[, s at 
Cm 1 .-l .lin. !■ Ik ■. le |,i.nl.io tflretr 
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tféhèmie, où l'on carlia le foi: sacre au temps de la captivité, les sé- 
pulcres dea juges, et quelque; autres lieux ; je les v i si la i le soir du 9. 
Comme ils n'ont rien du remarquable, excepté les noms qu'ils par- 
tent, ce n'est pas la peine J'en entretenir le lecteur. 

Je viens donc à ces petit: détails qui [jiqne-il la curiosité, en raison 
de la grandeur (les lieux dont on parle. On ne ae peut figurer qu'on 
vive à Athènes et à Sparte comme chez soi. Jérusalem surtout , dont le 
nom réveille le souvenir de tant de mystères , dira vu l'imagination ; il 
semble que tout deive être extraordinaire dans cette ville extraor- 
dinaire. Voyons ce qu'il en est, et commentons par la description du 
couvent des Pères latins. 

On y pénètre par une rue voûtée qui se lie à une autre voûte assez 
longue et très-obscure. An bout do cette voûte on rencontre une cour 
formée parle bûcher, le cellier cl. le pressoir du couvent. On aperçoit 
à droite, daas cette cour, un e-;idier de douze a quinze marches; cet 
escalier monte ii un c'nitre qui ivi'rie au-dessus du cellier, du luklier 
et du pressoir, et qui, par rnuséipicnt, a vue sur la cour d'entrée, A 
l'orient do ce cloître .s'ouvre un vestibule qui communique à l'église : 
elle est assez jolie ; elle a on ch<eiir curni de sîallcs. une nef éclairée 
par un dôme, un autel il la romaine et un petit jeu 'd'orgues: tout cola 
est renfermé dans un espace de vingt pieds de longueur sur douze de 
largeur. 

Une autre porto, placée à l'occident du cloltrodont j'ai parlé, con- 

O. -m.ii., t. i. tl) 
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duit dans l'intérieur du couvent. « Ce couvent, dit un pèlerin 1 dans 
sa description aussi exacte que na'ive, ce couvent est fort irrégulier, 
Mti à l'antique et du plusieurs pièces rapporlécs, hautes et basses, 
les ollicines pclitc.5 cl du ohecs, les chambres pauvres et obscures, 
plusieurs petites courrrlles, ilnn petits jardina, dont le plus grand 
peut avoir quinze ou seize perches, et tenant suis remparts de la ville. 
Vers la partie occidentale, est une autre cour et quelques petits loge- 
ments pour les pèlerins. Toute In recr<':itiou qu'on peut avoir dans ce 
lien, c'est que, moutiint sur la terrasse de l'église, on découvre toute 
la ville, qui va toujours en descendant jusqu'à la vallée de Josaphat : 
on voit l'église du Saint-Sépulcre, le parvis du temple de Salomon, 
et plus loin, du même côté d'orient, la montagne dos Olives : au midi 
le château de la ville et le chemin de Rclhlécm, et au nord la grotte 
de Jéréniie. Voilà en peu de paroles le plan et le tableau de ce couvent 
qui ressent extrême ment la simplicité et In pauvreté de celui qui, en CB 
morne lieu, profiter mitajriiinfttciii* rstnwi csjrt dires. (II Cor., vin.) » 
La chambre que jVc.qmis s'appelle ïn Grande Chambre des Pèle- 

parts. Les meubles consistaient en un lit d'hopilal avec des rideaux 
de serge verte, une table et un i::;Kti: ; mes domestiques occupaient 
doux cellules assez loin de moi. Une cruelle pleine d'eau et une lampe 

porto, en dedans de la chambre : le premier s'appelait Charles Lom- 
bard, et il se trouvait h Jérusalem en 1669; le dernier est John Gor- 
don, et la date de son passive est de 1 Sul Je n'ai reconnu que trois 
noms français parmi ces treize voyageurs. 

Les pèlerins ne nimbent point avec les l'ère, 1 comme a Jaiïa. On les 
sert à part, et ils font la dépense qu'ils veulent. S'ils sont pauvres, on 
les nourrit; s'ils sont riches, ils pavent co qu'on achète pour eus : le 
couvent n'en retire pas une oholc. Le logement , le lit, le linge, la 
lumière, le feu, sont toujours pour rien et à titre d'hospitalité. 

On avait mis un cuisinier à mes ordres. Je ne dînais presque jamais 
qu'à la nuit, au retour de mes courses. On me servait d'abord un 
potage à l'huile et aux lentilles, ensuite du veau aux concombres ou 
aux oignons, du chevreau grillé ou du muuluii au riz. Ou no mango 
point de bœuf, et la viande de buiïle a un goût sauvage. Pour rôti, 
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j'avais tic» pigeons, et quelquefois des perdrix do l'aspèco blancht?, 
appelée penirix (lu déiert. Le gihier est fort commun dans la plaine de 
Rama et dans les imv> tapies île Judée : il consista en perdrix, bê- 
tasses, lièvres, sangliers et ïiîzejles. La caillo d'Arabie qui nourrit la» 
Israélites est presque inconnue il Jérusalem; cependant on en trouve 
que loties -un es dans /a vallée riu jrmi.hiu. ['nnr h'- urnes on m'a conti- 
nuellement fourni des lentilles, des levés, des concombres et des 
oignons. 

Le vin do Jérusalem cal excellent : il a la couleur et lo goût da nos 
vins de Roussi [Ion. Les coteaux qui le fournissent sont encore ceux 
d'Engaddt près Je Bethléem. Quant aux fruits , je mangeai, comme a 
Jaffa, de gros raisins, des dattes, dos grenades, des pastèques, des 
pommes et des ligues de la seconde saison : celles du sycomore ou 
figuier de Pharaon étaient passées. Le pain , fait au couvent, était bon 

Venons nu prix do ces divers comestibles. 

Le quintal de Jérusalem <•>!. rrunjy^i'; de cent rolts, le rolt de neuf 
cents drachmes. 

Le rolt vaut doux oques et un quart, ce qui revient b peu pris 6 huit 
livres do France. 

Le mouton so vend deux piastres dix paras le rolt. La piastre 
turque, continuellement altérée par les boys et les pachas d'Éiiypte, 
ne s'élève pas en Syrie ;i pins do frerite-ti'ois sous quatre deniers , et 
lo para à plus rie dix deniers. Or, le rolt étant il pou près rie huit livres, 
la livre de viande do mouton , à Jérusalem , revient à neuf sous quatre 
deniers et demi. 

Le veau ne coûte qu'une piastre lo rolt; lo chevreau, une piastre et 
quelques paras. 

Un très-çrand veau se vend trente ou trente-cinq piastres; un grand 
mouton, dix ou quinze piastres; une ( lièvre, six ou huit. 
Le prix do la mesure de blé varie rie huit il neuf piastres, 
L'huile revient à trois piastres le rolt. 

Les légumes sont fort chère : on les apporte à Jérusalem do laffa et 

Celte année, 180G, !o raisin de vendange s'éleva jusqu'à vingt-sept 
pingres le quintal. 
Pussons à quelques autres détails. 

Un homme qui ne vi.iiriiiiU |<nin( ilc-eenilro aux tans, ni demeurer 
chei les Pères do Terre Suinta, poiirrait limer 11110 ou plusieurs 
chambres dans une niai* m ii Jrru.-ulcuu ma;:; il n'y serait pas en sûreté 
de la vie. Selon la petitesse ou la iirauilu'ur, la pauvreté ou la ricbcssa 



316 msiiuins dk paris a ilmsiLH. 

de la maison, chaque eUimiire ci n'itérait par mois depuis deux jusqu'à 
vingt piastres. V.nr. maison enlièie, nii l'on trouverait une asseï grande 
Balle et nue quinzaine de trnns qu'on ;i|i|"-lk: des chambres , se paye- 
rait [>ar;in cinq mille piitslres. 

Un maître ouvrier, muron. menuisier, charpentier, reçoit doux 
piaslres par jour, et il faut le nourrir : la journée d'un garçon ouvrier 



Il n'y a point de mesure fixe pour la terre; le pins souvent on 
achète à vue te morceau que l'on désire : on estime, le fonds sur ceqao 

est sans pris. Le paciia de Damas, Abdallah -Pacha, venait d'en ache- 
ter un trois mille piasircs. l.'liistnirc d'une jument fait souvent l'entre- 
tien du pays. On racontait, lorsque celle'- n Jérusalem, les prouesses 
d'une de ces cavales riierveillèii-es. l e Hedeuin qui la montait, pour- 
suivi par les sbire* du .'"uvcrrieur , fêtait préripili: avec elle du sommet 
des montagnes qui dominent Jéricho. La jument était descendue au 
grand galop, presque pi -i-j n.-d;il ir'n lairi-i u-;iit , sans broncher, laissant 
les soldats dans l'admiration et l'épouvante de cette fuite. Mais la 
pauvre gazelle creva en entrant à Jéricho , et lu Bédouin , qni ne vou- 
lut point l'abandonner, fut pris pleurant sur le corps do sa compagne. 
Cette jument a un frère dans le désert ; il est si fameux que les Arabes 
savent toujours OÙ il a passé, où il est, ce qu'il fait, comment il se 
porte. Ali-Aga m'a [diLucnseiiient rmmtré dans la montagne, près de 
Jéricho, la marque des pas de la jument morte en voulant sauver son 
maître: un Macédonien n'aurait pas regardé avec plus de respect ia 
trace des pas de Bticèpbale. 

Parlons i présent des pèlerins. Les relations modernes ont un peu 
exagéré les richesses que les pèlerins doivent répandre à leur passage 
dans la Terre Sainte, lit d'abord, de quels pèlerins s'agit-il! Ce n'est 
pas des pèlerins latins, car il n'y en a plus, et l'on en convient géné- 
ralement. Dans l'espace du dernier sièc'iv. les Pères de Saint-Sauveur 
n'ont peut-être pas vu deux cents voyageurs catholiques, y compris 
lesreugieux de leurs ordres et les missionnaires au Levant. IJuc les 
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pèlerins latins n'ont jamais été nombreux, on le peut prouver par 
inilli' ,!ï«jiiji1fj. Tln'-venol [rtrrmti' i^i'i-i] UVM'i il se trouva, lui vingt- 
deuxiéme, an Sait) t-Sépu lire. Irès-sonvcnl lus pèlerins ne montaient 
pas au nom lire du douze, puisqu'on était olilii;é do prendra ilea reli- 
gieux pour compléter ee nombre dans la cérémonie du lavement des 
pieds, 11' tiit'rrri'iii saint'. En rtti-t . ni l.'ifilk soi lanle-dix-nenfaiis avant 
Thévenot, Villamont m: ivneoMtru ,[u<; six pèlerins francs à Jérusalem a . 
Si. en liiN'i. an moment où l:i religion était si Hérissante , on ne vit que 
sept pèlerins latins en l'alc-imuc, qu'on juijoi-diiibtni il ;■ en devait avoir 
en 18(lfi! Mon arrivée au couvent de Saint- Sauveur fut un véritable 
événement. M. Seutzen, qui s'y trouvait à Pàrpies de la même année, 
c'est-à-dire sept mois avant moi. dit qu'il était le seul catholique 1 ''. 

Les richesses dont le Smi n t -Si ■ jiu Itri ■ doil re^uii-er, n'érartl point 
apporté..-; h Ji'-riisii|i!iii pin- les pM-'rms catholiques, le sont dune par dés 
pèlerins juifs , M'fes et iuiur liions Dans ce cas-Ji même je crois les 
calculs très-enflés. 

La plus grande dépense des pèlerins consiste dans les droits qu'ils 
sont obligés de payer aux Turcs et ans Arabe», soit pour l'entrée des 

neul pavai!. >i vtmp portez la piastre î son maximum, a cinquante 



Spesa jotiin etit fa un /ittcrinv En h sud inlrala da Staffs fin a Gerviatemme, 
e fif I rilorno a Giaffa '. 

I InGiaffa unpo il 5110 sharco, Cattaro S SO 

unlr '-j lu Giaffa prima del inilurm al sin rit.jvmi. . . .1 20 
Cavalcalura sin a Hania, s porlar al Aravo', che itcctmi- 
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«iporl Il GO 

■Paco al Aravo che accnnipîina S " 1 ia "0 

Al VilSDO du' :iff [-.IJIl.l ll.l IVM51IIS 1 011 ! 

Onalrolura [ht vi-nin- i!a Rjniii. ni nllrci v«:t- riluruarc. 10 ■ 

Caflari relia slrnilj I liir.uli moim *J » I 10 

Inlrata ml SH'- S.'jinU [■■!. Al M.-lii- pjn inst.in'. \i sta- 

diîi- ild lempio ...... îfi 36 

Tntrala m-lla r-illà Ciuli.il.ri ili'l r.uli » pYiinalorc. 

Sliirro. Eportinaro ■ I* 

Priiuo c secundo drogomano 8 ■ > " 

Si le pèlerin allait nu Jourdain, il faillirait ajouter il ces frais ta somma 
de douzo pi ne très. 

Enlin j'ai pense que, dans une discussion do faits, il y a dus lecteurs 
qui verraient avee plaisir les drlails do ma propre dépense à Jérusa- 
lem. Si l'on considère que j'avais d.'s tin ■vaux, îles janissaires, des es- 
cortes a me ordres; que je vivais connue il Pari* quant il la nourriture, 



t temps des repas. 



i Saint-Sé- 



pulcre à des lienres inusitées ; que je revoyais dix fois les mêmes 
lieux, payais dix fois les droits, les eufluri et mille autres exactions des 
Turcs, On s'étonnera quo j'en aie été quitte a si bon marché. Jo donna 
les comptes originaux avec les fautes d'orthographe du drogman Mi- 
chel : ils ont cela do Curieux qu'ils conservent pour ainsi dire l'air du 
pays. On y voit tous mes mouvements répétés, les noms propres do 
plusieurs personnages, le |iri\ de divers ohjcls, etc. Enfin, ces comptes 
soot des témoins fidèles do !a sincérité de mon récit. On verra mémo 
que j'ai néglige beaucoup de thèses dans ma relation, etquu j'ai visité 
Jérusalem avec plus do soie encore que jo ne l'ai dit. 

Dépense il lalïa : 



Qrsa i;i Rami per ri» ravolu. 

per il csvdl.o Jel nrrhun ili Ciili in ttuu. , . 

GanVoilli Ar<it 

AJavilicro rte adiic il goi'ili ttama 

Wr il wwile clic polio >ui à liiioialeninie. 

Hfga'.lo »lh Mnilut) de nli .a.alli 

Hci>llo al Mii£3H) Hwwi 
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fallu per il sigwrt <l.il .jim),» M tuo orrtnw rrui-iMn/onn» aH 
* * odoire (806. 
Il giorno dtl suo arrivo, [» t lia d.i llama, aGie- 

rusalemme OIS • 

Compania per li Aralu, fi iî.ilole per l-;sla OU 30 

Cli...ilOMi Oi» 30 

ÀlMuccaro OUI 50 

Cavalcalura per Michel le andaru, e rilornar da r 

Ram» 008 30 

iCavalli per andare a ll.dleimiie e al flierdauo 080 » 

Al portinaro délia cilla 001 35 

Apertura dcl S«"-Sepolcro 001 SB 

Hegalloalli porlinari di l S=">-?i-|.ii!it,i T persuue. . . . 030 • 
Alli figlio, rhe c]iii:nnii.j li ïunlii per aprim li 

porta 01 ÏB 

Al dj.r.-as iM .etmrnalore (M avère arsaïuipignialû 

il si b * ilunlro délia i-illà, el liuii a mallu 008 • 

fem. A un Delaii, cms, ananlia iU-1 Zaïulurakgi 

Pari 004 * 

Per S cavalli per andare al Monte Olihetlc, s allri 

) » aglii , cl fofiuiila vilti- .il l'.iiv, v, Jure m la, e 1s 

madopa 010 30 

Algenisero per tompanian; il -te'- a llellemriir 001 20 

fera. Al genisero per avère andalo col sis' per la 

tltti 0O1 35 

« ollobra per la apcrlun del S«-Sepe.lcro 001 » 
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Spw faite da Mitktl, per erdint dttSif. 

In vari te._lii 

Iti I.I::m>]i- r li vilkiui, -1 la (i,!ii| i!!t;:: n.-l vinijia per 

il Giordaau, e per li tillani di S" Sala 008 10 

iocandelleperS"Sala, 0 senilori 006 • 

Per lisaa-ostaiiiïieci.o allii 006 SO 

Ree/dli lia c-.ls.-i délia MjJ.jlu, r.erolio, e nella 

tua di Sîmione, enel convcnlo dell Suriani, e nel 
spilale ili es.-tia . e nella ca?a di Anas, e nalla 

■iagorl ilelli Bbral 009 (0 

Item. Uenallu mil tuilvcalo d,-lli Amolli di S" Histo- 
riés illi. nel s..joîl-1'o d.lia .Ma.ljru Mi ;atveîtani, a 

nel ttnle-OUhelta OOï", 10 

Al serîilore del gnvi-rnalimi il ni-gi'n, e uel caslelb.. on;; ÎO 
Per lavare la rolilra dcl sif c nuoi servilori .-003 » 
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H-6jJ1o alf. geoispri OïO . 
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Bejallo alli dragonunl OÎO » 

Al rVrnoiro Malia.. 00S • 

AlSpendiiu» O03 • 
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tap!,e servilori 17i t 

Ad-Ailu figlm d'Ap^uhrar 150 . 
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poltro l'uliipo çiorno 010 » 
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Il faut donc d'abord réduire ce grand aorabra de pèlerins, du moins 
quant aux catholiques, à très-peu de chose, ou à rien du tout : car sept, 
douze, vingt, trente, mûiue cent pèlerins, ne valent pas la peine d'être 
comptés. 

Mais, si cotte douzaine do pèlerins qui paraissaient chaque année au 
Saint- Sépulcre, il y a un ou deux siècles, étaient de pauvres voya- 
geurs, les Pères de Terre Sainte ne pouvaient guère s'enrichir de leur 
dépouille. Écoutons le sincère Douhdan : 

. Los religieux qui y demeurent {au couvent de Saint-Sauveur) mi- 
litants sous la règle de saint l'Yançois, y gardent une pauvreté très- 
étroite, et ne vivent que dos aumônes et charités qu'on leur envoie de 
la chrétienté, et que les pèlerins leur donnent, chacun scion ses facul- 
tés : mais comme ils sont éloignés de leur pays, et savent tes grandes 
dépenses qui leur restent u. faire pour le retour, aussi n'y laissent-ils 
pas de grandes aumônes, qui a'i:i:t: iV:ir [..a- qu'ils n'y soient reçus 
i:l triiiu'is a km: griirulu charité 1 . 
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ma de Terre Sainte uni doivent laisser des trésors ii 

.'n'horita^l," ru N \ eu i - „, i,.„!U Joirt Mixtes 
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sor de la patience du lecteur, de déduire e.n particulier les soullrum.us 
et Ifs persécutions que mis pauvres ruIHeux ouf sLiullcrtcs depuis 
qu'ils ont eu en sarde les saints lieux. Ce qui continue avec augmen- 
tation , depuis l'an IUÏ7 que nui! religieux- y ont élii éluhlis , comme, 
ûn (iiiurrn eomi.'iiliv ;iar cho-.'s qui fui vent, etc. » 

l„'audia=s.nt'et lir-lunc? tii'iil. le uiùue lim.-iii;e sur \<-i po-rscnilimia 
que les Tares font éprouver aux Pères rie Terre Sainte. 

• Les pauvres religieux qui N'a sencul t,uat aussi réduits aucunes 
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fuis à iln si grandes eilremitÉs, faute il'élre assistés de la chrétienté, 
que leur condition e-f tCi ■ j ■U>rjtljlt;. Il- n'ont |uiui tout revenu que les 
uumAnns qu'on leur envoie, qui ne suffisent pas pour faire la moitié de 
la dépense à laquelle il.- .-.oui oiili«.'>: car, outre leur nourrilire et le 
i.-ranil nombre de tiuiiiiuui !>■: qu'ils entretiennent, il faut qu'ils donnent 
continuellement auxTuirs, s'ils veulent \ iviv en paix; cl, quand ils n'ont 
pas le moyen de s i 1 1 i -.= ;,i i j- > • ii leur avarice, il hua qu'ils entrent en prison. 

qu'on leur fait, que loni^lciiips après. Cependant ils souffrent et endu- 
rent s'ils n'ont de l'arpent [jour su redimer; et bien souveut los Tares 



Je pourrais composer des volumes entiers île tonioisnaiies semhlaWos 
consignés dans les Vo\a.«>>s eu Palestine; je n'en produirai plus qu'un, 

Je lu trouve, ee témoignage, dans un monument d'iniquité et d'op- 
pression peul-clre unique sur a terre, monument d'une autorite d'au- 
hint plus grande, qu'il était fuit pour demeurer dans un éternel Oubli. 

Les Pères m'avaient permis (l'examiner la bibliothèque et les ar- 
chives de leur cuti vent, ^lulliciireu-emeul. ces archives et cette biblio- 
llié'iue furent disperses il y a pris d'un siècle : un pacha lit mettre au* 
fers les religieux , et les emmena captifs à Damas. Onclqaca papiers 
échappèrent à la dévastation, en particulier les linuans que les Pères 
mil obtenus, suit de la Porte, soit des souverains île I'Éjïj pte, pour se 
défendre contre l'oppression des peuples et des gouverneurs. 

lie carton curieux, est intitulé : 

lirjiiira Mli r^-t<i!ii:ii,in , t\,iiiwrifi, Daralli, Cimianditmerti , (lyilti, Allu- 
/anoni, Statut*;, (trdini dei /laieia . tituitia r l'ulizx , c/u li Irocano atif 
.-Iri-friVu di (iiolu J'rticara ijev-rtiir di Ttrrs Santa. 

Sous Ja lettre H, n' I , pag. 309, on lit : 

Instrumente M ru sar.u . ini llu/al.n- n.jil i,ti.> : du. non sia .linlindahi d«l vino 
,l,i i fliginsi fi-anobi. Dalualli 13. Nia Huadi Rt-,-1. ueUnuoili. 

Soua le n" 8 : 

In -i run. .m In ilt.i n: ; ;ii,h i ih> M.iNiiii.hI r.nilh.n,- ; die li religion franthi non 
ïiinm niuL.- r.il L. U,iio;ilii ■! tii Snju; ili.l jituoUOt. 



Foyojf /.tint, p. Un. 



itinéraire as rtsK a ttntouju. 3J3 
Sons le n* 5, pag. 370. 



suuo pretenda d'essor droalororoauno, se non akuno appoggio. luio lUi iO di 
Stfcr 6W. 

Plusieurs firmans commencent ainsi : 




On voit donc les malheureux Pères, yariliens du tombeau de Jésus- 
Chrisl, uniquement fi.-tiiinis . pendant plu-iiw! siècles, à se défendre, 
jour par jour, de. ton? les conre .- d'uvult ■= et de tyrannie. Il faut qu'ils 
obtiennent la permission de se nourrir, d'ensevelir leurs morts, etc.; 
tantôt on les force de monter it cheval, sans nécessité, afin de leur faire 
paver des droit-: tnnl.it nu Turc se deetare leur droirnian malgré eux, 

moines les inventions le; plus bizarres in despotisme oriental '. En 
vain ils obtiennent n prix d'argent île.- ordres qui semblent les mettre il 
couvert de tant d'avanie* ; ces ordres ne sont point exécutés : ebaque 
année voit une oppression nou\e1le. et e\ii;e un nouveau lirman. Le 
commandant prévaricateur, le prmec, protecteur en apparence, sont 
deux tyrans qui s'entendent, l'un pour commettre nne injustice avant 
que la loi soit faite, l'autre pour vendre il prix d'or une loi qui n'est 
donnée que quand le crime est commis. I.e registre des Qrmaiis des 
l'éres est un livre bien précieux, bien digne il tous égards de la biblio- 
thèque de Ces apôtres qui , au milieu des tribulations, gardent a\ec 
une constance invincible le tombeau de Jésus-Christ. !.es Pérès ne 
connaissaient pas In valeur de ee catalogue évnn.-elique ; ils ne croyaient 
pas qu'il pût m'intéresse r: ils n'y voyaient rien de eu ri™ s : souffrir leur 
est si naturel qu'ils s'étonnaient de mon étunuement. J'avoue que mou 
admiration pour tant de malheurs si courageusement supportes était 
grande et sincère; mais combien aussi j'étais touché en retrouvant sans 
cesse cette formule : Cn/iie d'un finaim obiuiu li lu sollieittilitm de 
Jf, l'ambassadeur de France, etc.! Honneur à un pays qui, du sein de 
l'Europe, veille jusqu'au fond do l'Asie à la défense du misérable, 
et protège le faible contre le fort ! Jamais tua patrie ne m'a semblé 
plus belle et plus yloricose que lorsque j'ai retrouvé les actes de sa 



ii IfrmwliTji itons le w^stre o 
.'t les iniquités iùconniies de l'i 



lui applaudir! 
Troc, n ie '.ai 



aiiimiid'liui pow ne pH Im haaom *0"* lJ»ok|«* lu.nl i|"'oi 
cnuvi'f, et pour nasiller de si prés h la tol>c du pritrc Ou au 
du philosophe. 



